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INTRODUCTION 


La  production  de.''  Idgiimos  et  la  culture  des  arbrcH 
fruitiern  80nt  doux  isection.s  des  plus  importantes  de 
l'économie  rurale. 

La  culture  des  légumes,  bien  entendue  et  bien  faite, 
est  rémunératrice  à  plus  d'un  point  do  vue  ;  tout  en 
améliorant  le  sol,  elle  amène  toujours  à  sa  suite  le 
bien-être  dans  la  famille.  Aussi,  l'horticulture  a-t-elle 
bien  des  titi'es  ù,  la  considéi-ation  de  ceux  qui  cher- 
chent sincèrement  le  développement  et  le  progrès 
d'un  pays.  Tout  homme  qui  possède  un  morceau  de 
terre,  de  quoique  dimension  qu'il  soit,  doit  savoir  en 
tirer  parti.  Ce  no  sont  pas  ceux  qui  cultivent  la  plus 
grande  étendue  de  terre  qui  l'éussissent  le  mieux.  Un 
arpent  do  terre  bien  cultivé,  rapporte  souvent  plus 
que  dix  arpents  qui  le  sont  mal. 

Dans  un  pays  comme  le  nôtre,  o\ï  la  population  n'est 
pas  encore  dense,  ot  où  le  ])Ius  grand  nombre  possède 
dos  terrains  assez  considérables,  on  ne  cherche  pas 
assez  les  moyens  do  faire  fructifier  le  sol  :  ou  si  quel- 
ques-uns connaissent  ces  moyens,  trop  souvent  ils  ne 
s'en  servent,  ni  poui'  oux-mcines,  ni  pour  instruii'c  les 
autres. 

Les  éléments  bien  simples,  îiprès  tout,  do  l'horticul- 
ture et  do  l'arboiicultuie  fruitière,  mis  en  pratique, 
seraient,  pour  cotte  Pi'o vin  ce,  une  source  abondante  de 
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Ticfiesse.  Ainsi,  en  j)îiiroiiinnt  nos  campn/^moB,  on  voit 
avec  peine  le»  jardinages  et  les  arbres  fruitiers  si  mai 
soignés  et  si  négligiîs. 

11  y  a  là,  certainement,  un  mal  très  grave.  Cette? 
apathie  et  cette  insouciance  apparentes,  pour  ce  qui 
regarde  la  prospérité  do  la  famille,  laissent  à  craindre 
pour  l'avenir  de  notre  pays.  Il  est  temps  que  le  légis- 
lateur s'occupe  de  cette  question,  et  que  Ton  commence 
à  donner  à  la  jeunesse  canadienne,  les  connaissances 
nécessaires  à  la  culture  des  légumes,  des  arbres  frui- 
tiers, et  de  tout  ce  qui  intéresse,  on  général,  l'écono- 
mie rurale. 

Nous  parlons  depuis  longtemps  de  colonisation,  et 
avec  raison,  car  c'est  là  le  seul  moyen  d'assurer  l'ave- 
nir de  la  Province,  en  dirigeant  vers  la  forêt  les  bras 
trop  nombreux  de  nos  grands  centres.  Mais,  comment 
un  jeune  homme  des  villes  ou  des  villages,  peut-il  aller 
s'enfoncer  dans  la  forêt,  avec  espoir  de  succès,  quand 
il  ne  connaît  pas  le  premier  mot  des  cultures  qu'il 
aura  à  entre  prendre  ? 

L'ignorance  dans  laquelle  on  l'aura  lai88é,8era  bientôt 
la  cause  de  son  découragement.  Ne  sachant  pas  cultiver 
les  légumes,  il  épuisera  de  suite,  par  des  semailles  ré])é- 
tées  d'avoine  ou  de  blé,  le  sol  qu'il  aura  défriché  au  prix 
do  tant  d'efforts,  et  n^  sachant  pas  non  plus  eon»ment 
élever  ni  multiplier  les  arbres  fruitiers,  ce  jeune  colon 
sera  privé  et  privera  sa  famille  de  toutes  les  douceurs, 
des  jouissances  et  des  profits  qu'il  aurait  pu  réaliser  en 
peu  d'années,  s'il  eût  reçu  une  éducation  convenable. 

L'habitant  dos  campagnes  éloignées  des  villes,  peut 
aujourd'hui,  au  moyen  de  nos  réseaux  do  chemins  de 
fer  et  de  nos  voies  faciles  de  communication,  profiter 
des  marchés  des  grands  centres,  en  y  apportiint  ses 
légumes  et  ses  fruits.  Mais  à  celui-ci,  comme  à  celui 
qui  va  s'enfoncer  dans  les  bois,  il  faut  lu  connaissance 
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^lo  rhorticulturo  et  do  rarboriculturo  fruitière,  pour 
assurer  ses  succès. 

Où  donc  le  jeune  homme  puiscra-t-il  ces  connais- 
T=iances  indisponfiables  ? 
A  l'école  et  dans  les  livres. 

En  Franco,  depuis  quelques  années,  ronscignomont 
lie  rhorticulturo  et  de  Tarboriculturc  fruitière  est 
obligatoire. 

Pourquoi  no  ferions-nous  pas  la  même  chose  ici  ? 

La  plupart  des  instituteurs  et  des  institutrices  sont 

8  de  la  campagne,  et  se  trouvent  initiés  aux  premières 

•   notions  de   Tagriculture,     En   peu  de  temps,  ils  se 

■  rendraient  capables   d"'onHcignor  les  éléments  d'uno 

I  science  si  nécessaire, 

m  En  attendant  que  mes  espérances  sur  ce  point  se 
I  réalisent,  j'ai  cru  devoir  mettre  devant  le  public  un 
petit  manuel  d'horticulture  et  d'arboriculturo  fruitière. 
On  me  saura  gré,  je  Tespère,  de  ne  pas  avoir  restreint 
mon  ouvrage  à  la  culture  dos  légumes  dans  le  jardin, 
et  d'avoir  donné  en  mSmo  temps  des  notions  do  la 
J  culture  que  l'on  peut  faire,  dans  les  champs,  dos 
■  légumes  et  végétaux  qui  peuvent  servir  à  l'alimenta- 
I  tion  dos  animaux,  et  êti'o  profitables  par  la  vente  sur  les 
1  marchés.  Dans  l'espoir  de  rendi-e  service  au  pays,  je  rao 
I  permettrai,  en  parlant  dos  dispositions  générales  ot 

Îdcs  Jardins,  de  f\iire  certaines  suggestions,  à  propos 
<les  maisons  ou  bâtiments  que  Ton  aurait  à  construire 
i  ou  à  améliorer.     Dans  les  cultures  spéciales,  j'enseigno 
i  <rabord,  la  culture  des  légumes  que  l'on  cultive  ordi* 
I  iKiiroment  dans  les  jardins  ot  dans  les  champs,  sans 
I  lu'attuchor  do  suite  aux  ditTé rentes  espèces  do  plantes 
do  la  mémo  famille.     Je  développe  l'enseignement  do 
la  culture  de  chaque  plante,  sous  le  titro  qui  lui  ost 
propre,  on  m'etforçaiit  surtout  d'être  clair  dans  mes 
descriptions  ot  dans  mes  préceptos,  afin  do  les  mottro 
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à  la  portdo  des  enfants  comme  des  personnes  plus 
figées. 

Je  ])i'dsonte  ce  petit  ouvrage  aux  cultivateurs  on 
génuial,  et  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  jardinage  ;jo 
le  leur  présente  comme  compagnon  :  il  leur  sera  en 
tout  un  ami  fidèle,  et  s'ils  veulent  le  consulter  souvent, 
j'ose  espérer  qu'il  en  tireront  un  bon  parti. 

Ce  livre  devra  servir  ù,  celui  qui  n'a  que  quelques 
pieds  de  teri-e,  comme  à  celui  qui  en  a  une  grande 
étendue.  Les  règles  que  je  poserai  seront  générales, 
et  pourront  6tre  appliquées  plus  ou  moins  en  grand, 
suivant  l'étendue  du  terrain. 

Toute  personne  désireuse  de  s'installer  de  manière 
à  joindre  le  charme  et  Tagi^ément  au  profit,  trouvera 
dans  ce  livre  des  notions  qui  lui  garantiront  le  succès 
de  ses  opérations. 

Enfin,  j'ai  essayé  de  condenser,  dans  ce  manuel,  tout 
ce  que  j'ai  pu  acquérir  de  connaissances  par  une  longue 
expérience,  et  par  les  études  que  j'ai  faites  dans  les 
auteurs  qui  m'ont  paru  les  plus  pratiques. 


MANUEL  D'HORTICULTURE  PRATIQUE 


ET 


D'AUBOHICULTUllE    FRUITIÈRE 


DES   JARDINS   EN   GÉNÉRAL 


L'horticiiltiu'o  a  pour  but,  la  cr^Sation  et  la  culture 
do^  jardins. 

Il  y  a  des  principes  communs  au  jardinage,  à  la 
culture  des  k'gumes,  et  à  l'agriculture  ;  aussi,  les 
pi'incipes  pour  améliorer  le  sol  sont  les  mêmes  pour 
l'agi-icultui'e  que  pour  le  jardinage.  Tous  les  agricul- 
teurs, et  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  do  la 
science  si  importante  de  l'horticulture,  s'accordent 
à  dire,  que  toute  exploitation  rurale  bien  dirigée  doit 
avoir  pour  voisin  le  jardin  potager,  et  qu'il  en  est 
comme  le  complément  obligé.  De  plus,  qui  dit  : 
jardin  potager,  dit  aussi  jardin  fruitier  et  fleuriste 
môme  ;  cai*,  l'habitant  de  la  campagne,  comme  celui 
des  villes,  n'est  pas  insensible  aux  charmes  des  fleurs. 
Mais  dans  tous  les  cas,  un  jardin  avoisinant  une  simple 
propriété  rurale,  doit  ôtrf  rustique  et  se  sentir  do  la 
forme  sa  voisine. 

L'horticulteur  n'aura  cependant  atteint  son  but, 
que  s'il  obtient  des  légumes  et  des  fruits  dont  la 
forme,  la  couleur  et  la  saveur  soient  aussi  parfaites  que 
possil)le.  Ce  résultat  ne  couronnera  ses  travaux  que 
s'il  emploie  d'une   manière  raisonnée,  la  lumière,   la 
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ehalour  ot   llinmiditd   ndcessairos,   tout   en  (ToirnaTït 
à  la  plante  la  nourriture  qui  lui  convient. 

Le  jardin  doit  ne  trouver  dann  le  voisinage  de  la 
maison,  et  soti  étendue  sera  pr(>jx)rtionnoeaux  besoin» 
do  la  taniiilo  ou  à  la  main  d'osiivro  dont  on  peut 
disposer.  Autant  que  possible,  il  faut  choisir  pour  le- 
jiirdin,  un  endroit  6\gv6,  qui  n'exige' pis  trop  do 
travaux  de  drainage.  On  n'établit  jamais  un  jardin  dans 
un  bas-fond,  à  cause  de  la  gelée  blanche,  du  serein  ou  de 
la  rouille,  auxquels  ces  terrains  exposent  les  plantes.. 

La  situation  d'un  jardin  est  dans  tou.3  les  cas  subor- 
donnée à  la  nature  des  lieux,  îi  la  proximité  ou  à  l'a- 
bondance de  l'eau  ;  car  un  objet  essentiel  est  d'avoir  un 
cours  d'eau,  une  source  ou  au  moins  un  puits  à  sa 
portée,  afin  de  pouvoir  arroser  au  besoin.  Les  allées, 
dans  les  jardins  forment  les  voies  de  communication  ;, 
elles  doivent  être  de  largeur  proportionnée  à  l'éten- 
due du  terrain,  et  les  grandes  allées  doivent  être 
doubles  des  petites  en  Largeur  :  ce  ne  sont  ordinaire- 
ment que  des  sentiers  étroits,  que  l'on  fait  ainsi  pour 
ne  perdre  que  le  moins  de  terrain  possible. 

Les  jardins  se  divisent  en  ce  qu'on  appelle  des^ 
carrés,  auxquels  on  peut  cependant  donner  des  formes 
diverses.  Los  carrés  se  subdivisent  en  planches  de- 
deux  pieds  et  demi  à  trois  pieds  d&  largeur,  et  les 
plates-bandes  forment  les  cadres  de  tout  l'onsomble. 

Il  y  a  dans  le  jardinage,  ce  quo  l'on  peut  appeler  la 
partie  scientifique  et  la  partie  artistique. 

La  science  du  jardinage  est  celle  qui  nwis  enseigne- 
à  bien  cultiver  les  légumes,  les  ai'bres  fruitiers  et  mOme- 
les  fleurs. 

L'art  dos  jardins  consiste  à  savoir,  suivant  le» 
moyens  de  chacun,  approprier  le  jai'din  à  son  site,  ùh 
ses  accidents  et  à  ses  exigences. 
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La  science  du  jardinage  vous  apprendra  que  vous 
devez  disposer  les  amënagemonts  de  votre  jardin, 
pour  la  plus  grande  utilité  et  le  confort  do  votre  fa- 
mille. Si  vous  ajoutez  à.  la  science,  Tart  qui  ddvelop- 
poru  ._3  ressources  naturelles  du  terrain,  vous  pourrez. 
Bans  plus  de  dr5ponsos,  à  l'utile,  joindre  l'agréable,  et 
avec  votre  jardin  potager,  fruitier  ot  fleuriste,  voua 
aurez  dans  l'onsemblo  un  véritable  jardin  paysager. 

Un  jardi)!,  de  quelque  dimension  qu'il  soit,  doit 
avoir  son  ixirterre,  que  l'on  parsômo  de  fleurs.  La 
culture  des  fleurs  est  le  pliLs  agréable  délassement  do 
la  femme  ;  un  jardin  sans  fleurs  no  serait  pas  un  jardin 
pour  elle.  Les  agréments  ot  la  parure  de  son  jardin 
dépondront  beaucoup  du  mélange  raisonné  et  de  la  diver- 
sité des  plantes  qu'elle  y  cultivera.  Cest  aussi  on 
groupant  des  plantes  dont  la  végétation  accomplit  se» 
phases  H  des  époques  différentes,  et  en  empruntant  aux 
richesses  do  chaque  saison,  que  l'on  parviendra  ù. 
entretenir  dans  io  jardin  l'air  toujours  riant  qui  doit 
le  distinguer  on  tout  temps. 

L'ordre  et  la  propreté  sont  toujours  les  premières 
parures  d'un  jardin  sans  luxe.  l>ans  tous  los  jardins, 
les  bordures  sont  nécessaires  aux  allées,  afin  d'ompe- 
chor  la  terre  de  les  envahir. 

Dans  les  jardins  patagers,  los  allées  doivent  ôtro 
bordées  par  des  plantes  utiles,  telles  que  ciboules, 
fraisiers,  etc.,  et  les  contro-borduros  doivent  ôtre  faites 
avec  des  plantes  do  porsil,  cerfeuil,  échalottos,  ail, 
etc.  ;  on  met  au  contre  do  la  plato-bando,  une  rangée 
d'arbres  nains,  tels  quo  grosoillors,  etc. 

^        '  "ins  fruitiers  ou  dans  u 
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jardins,    los  fleurs  vivacos  sont  préférables  pour,  les 
bordures. 

Un  beau  gazon  to^ujours  bioii  tondu,  fauché  au  ras 
de  torre,  au  moyen  do  la  faux  ou  dolafauchouio  méca- 
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niquo  à  main,  est  un  bol  ornement  dans  un  jardin. 
Pour  lui  conserver  sa  teinte  fraîche  et  vermeille,  il  ne 
faut  pas  manquer,  tous  les  ans,  de  le  recouvrir  d'une 
légère  couche  de  terreau,  et  de  l'arroser  souvent, 
du    mt  les  grandes  chaleurs  de  Vété. 

Los  terres  légères  sont  celles  qui  conviennent  le 
mieux  aux  jardinages,  parce  qu'elles  absorbent  plus 
promptement  que  les  autres  les  propriétés  fertili- 
eantos  de  l'engrais,  mais  elles  doivent,  pour  conser- 
ver la  fraîcheur  qui  leur  est  nécessaire,  être  bêchées 
plus  profondément  qu'un  terrain  d'une  nature  plus 
compacte. 

Presque  toujours,  on  a  besoin  d'amender  le  sol,  pour 
le  rendre  propre  à  la  culture  des  jardinages.  On 
ameride  la  tori-o  compacte,  argileuse  ou  glaiseuse,  en 
y  ajoutant  du  sable  :  ce  que  l'on  peut  faire  en  tout  temps. 
Au  sol  trop  léger,  il  faut  mêler  de  l'ai-gile  ou  do  la 
teri'o  glaise:  opération  qui  se  pratique  l'automne,  à 
l'époque  du  labour.  Je  développerai  ce  sujet  plus  au 
long  daj)8  un  des  chapitres  suivants,  en  parlant  des 
différentes  sortes  do  sol,  de  leur  amélioration  ou  de 
leur  amendement. 

Pour  réussir  dans  l'horticulture,  on  ne  peut  se 
passer  d'engrais,  car  il  faut  rendre  à  la  terre  les  sucs 
qu'on  lui  enlève,  par  les  récoltes  successives  qu'elle  nous 
fournit. 

A  part  la  culture  de  la  vigne,  qui  ne  demande  pas  un 
terrain  extiaordinaircment  riche,  et  les  pommes  de 
terre,  que  vous  vous  exposez  à  voir  pourrir  si  vous  les 
semez  dans  une  terre  trop  engraissée  d'avance,  la  cul- 
ture des  difféi-ents  végétaux  et  des  arbres  fruitiers, 
demande  un  sol  riche  et  bien  préparé.  Il  est  essentiel, 
avant  d'entreprendre  ces  cultures,  de  se  persuader  de 
l'obligation  où  l'on  est  de  se  procurer  do  l'engrais. 
Ceux  qui  n'élèvent  aucun  '  sorte  d'animaux  ou  qui,  en 
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élèvent  peu,  n'ont  pas  assez  do  fumier  pour  cultiver 
leurs  champs  avec  profit.  Ils  doivent  savoir  suppléer, 
autant  que  possible,  au  défaut  d'engrais  ordinaires 
d'écurie  et  d'établo,  par  la  préparation  des  composts. 

CHOIX     DU    SITE     DE  LA  MAISON,  ET  DES  DÉPENDANCES, 
LEUR  CONSTRUCTION  OU   LEUR  AMÉLIORATION. 


Si  une  personne  possède  un  morceau  de  terre,  de 
quelque  peu  d'étendue  qu'il  soit,  et  qu'elle  veuille  le 
bâtir,  elle  devra  placer  la  maison,  un  peu  en  arrière, 
et  d'un  côté  ou  de  l'autre  de  son  lot,  mais  autant  que 
possible,  ii  faut  bâtir  sur  la  partie  la  plus  élevée  du 
terrain,  et  à  une  distance  raisonnable  du  grand  chemin. 
Ces  deux  préceptes  étant  observés,  si  le  terrain  est 
d'une  certaine  étendue,  le  propriétaire,  avant  do  faire  le 
choix  du  site  de  sa  maison,  ne  devra  consulter  que 
son  goût  et  sa  commodité. 

Toujours,  on  doit  viser  à  disposer  la  maison  do 
manière  à  ce  que  les  principales  ouvertures  donnent 
sur  la  terrasse  ou  la  partie  la  j)lus  enjolivée  du  jardin, 
qui,  autant  que  possible,  aura  son  exposition  au  sud, 
ou  au  sud-est. 

Avant  de  bâtir  une  maison  ou  lorsqu'on  veut  l'amé- 
liorer, on  devrait  faire  préparer  d'avance  un  pian  et  un 
devis  bien  unis  et  bien  drossé •}  des  bâtiments  à  con- 
struire, ou  des  améliorations  que  l'on  veut  faire  subir 
à  ceux  qui  sont  déjà  bâtis.  On  y  gagnerait  toujours, 
au  lieu  do  marchor  à  tâtons,  en  s'assurant  ainsi 
du  coût  approximatif  des  ouvrages  que  l'on  veut  faire 
exécuter.  De  plus,  en  agissant  do  la  sorte,  il  serait 
facile  do  joindre  la  grâce  et  l'élégance  à  la  simplicité 
et  à  la  solidité,  dans  toute  nouvelle  construction  que 
l'on  veut  faire  ou  dans  celles  que  l'on  veut  améliorer. 
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DISPOSITIONS   RELATIVES   AUX    ARBRES    FRUITIERS     ET 
d'ornement   dans   LES  JARDINS. 

Les  grands  arbres  qui  ne  sont  que  pour  ornement, 
mais  qui  servent  à  abriter  les  arbres  fruitiers,  doivent 
être  plantés  au  côté  nord  du  terrain,  ou  du  côté  des 
vents  prédomintints  ;  on  les  plante  aussi  sur  la  lisière 
qui  longe  le  grand  chemin,  sur  les  bords  de  l'avenue 
qiii  conduit  ù.  la  maison,  et  on  en  met  quelques-uns  au 
8ud  ou  au  sud-ouest,  à  une  faible  distance  do  la  maison, 
pour  servir  d'ombrage  durant  les  grandes  chaleurs 
d'été. 

Les  arbres  fruitiers,  tels  que  pommiers,  pruniers, 
etc.,  doivent  être  plantés  à  une  certaine  distance  les 
uns  des  autres,  dans  un  endroit  spécial,  si  le  terrain 
est  assea  vaste  ;  mais  il  vaut  mieux  les  planter  sur  les 
plates-bandes,  le  long  dos  allées,  du  côté  nord  des 
carrés,  si  le  terrain  est  très  rétréci. 

Les  arbrisseaux  et  les  arbres  d'ornement  pou  con- 
sidérables, conviennent  très  bier  aux  détours  des 
allées  ou  des  petits  sentiers.  Ils  ajoutent  aussi  beau- 
coup de  grâce  à  l'apparen-e  du  jardin,  si  on  les  dispose 
en  groupes  au  centre  d'une  terrasse,  ou  sur  les  bords 
d'un  ruisEv^au,  qui  longe  le  jardin  ou  qui  le  traverse. 

Un  petit  parterre  d'agrément,  couvert  d'un  beau 
gazon,  tenu  toujours  bien  ras,  permettra  d'installer  un 
jeu  de  Crochet  pour  lequel  trente  pieds  d'étendue  sur 
soixante  sont  suffisants. 

S'il  existe  un  cours  d'eau  traversant  le  terrain  où 
se  trouve  le  jardin,  jetez  y  quelques  pierres  pour  gOner 
son  cours  et  produire  une  petite  chute  ou  cascade,  afin 
d'ajouter  à  l'apparence  générale. 

Un  petit  kiosque,  un  ou  plusieurs  sièges  rustiques 
do  formes  ditt'érontcs,  au  bout  d'une  allée  ou  au  détour 
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d'un  sentier  ;  une  maison  rustique  près  d'un  ruisseau 
ou  sur  une  petite  rivière,  géraient  autant  de  chopes 
qui  rehausseraient  l'éclat  et  le  coup  d'œil  d'un  jardin 
bien  entretenu. 

Après  s'être  épuisd  à  mettre  de  la  grâce,  de  l'élé- 
gance et  de  la  variété  dans  les  contours  des  allées  et 
doa  parterres  ;  dans  la  conformation  et  les  ondulations 
du  terrain  ;  dans  les  formes  dos  arbres  et  la  symétrie  do 
leurs  feuillages,  quelques-uns  ont  voulu  ramener  dans 
nos  jardins,  l'état  sauvage,  le  genre  pittoresque,  genre 
qu'il  est  inutile  de  développer  ici. 

Dans  les  aménagements  d'un  jardin,  il  faut  toujours 
avoir  en  vue  le  confort  et  la  commodité  do  la  fa- 
mille :  et  celui  qui  n'a  que  peu  de  moyens  ne  doit 
s'occuper  que  do  la  science  du  jardinage,  afin  que  ses 
travaux,  bien  dirigés  par  les  connaissances  qu'il  aura 
acquises  d'avance,  ou  par  la  lecture  du  livre  que  je 
lui  présente,  soient  rémunérés,  et  que  l'aisance  vienne 
bientôt  au  sein  de  sa  famille.  Alors  il  s'attachei-a  au 
sol  natal  et  ne  le  quittera  jamais. 
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CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES. 

Sols  qui  leur  conviennent,  et  amendements   qu'il  faut 
apporter  aux  différentes  espèces  de  sols. 

Lo  but  do  la  création  du  jardin  potager  ost  d'obtenir 
une  abondante  récolte,  sur  un  espace  restreint  de  ter- 
rain, en  choisissant  un  sol  qui  convienne,  ou  on  amen- 
dant celui  qui  n'a  pas  les  qualités  requises. 

Il  est  essentiel,  dans  cotte  création,  de  choisir  un 
endroit  favorable,  d'une  bonne  exposition,  et  abrité 
contre  les  vents  du  nord  et  de  l'ouest  ;  si  cet  abri 
n'existe  pas  naturellement,  il  faut  y  pourvoir  en  y<lan- 
tant  des  arbres,  ou  en  faisant  des  clôtures  élevées. 
Un  jardin  bien  abrité,  avec  une  bonne  exposition  au 
sud  et  à  l'est,  est  d'une  précocité  remarquable.  Les 
végétaux  puisant  leur  nourriture  dans  le  sol  et  dans 
l'atmosphôre,  la  lumiôre  leur  est  indispensable  ;  si 
l'on  plante  des  arbres  dans  le  jardin  potagej",  il  faudra 
le  faire  de  manière  que  leur  ombrage  ne  prive  pas  les 
légumes  de  ce  qui  leur  est  indispensable. 

Dans  un  terrain  d'une  certaine  étendue,  il  vaut 
mieux  choisir  un  endroit  à  part,  à  la  portée  de  la 
maison,  pour  y  placer  le  jardin  potager. 

Autant  que  possible,  il  faut  choisir  un  terrain  uni, 
nivelé,  le  moins  en  pente  qui  se  puisse  trouver.  Les 
pentes  dans  un  jardin  potager  sont  toujours  un  obsta- 
cle à  l'exécitiondos  façons,  et  rendent  les  arrosements 
"*""  "         —        •     .     •    .-  compacte  convient 
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surtout  au  jardin  potager  ;  il  faut  cependant  qu'il  soit 
assez  substantiel. 
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On  ne  roncontro  pas  toujours,  t\  l'endroit  où  l'on 
veut  (îtpblii'Bon  jardin,  un  sol  possédant  les  qualités 
requise?  ;  on  a  alors  recours  aux  agents  artificiels  de 
la  végétation  que  la  science  nous  fait  connaître  :  co 
sont  ou  les  amendements  ou  les  engrais  suivant  les  cas. 
Les  labours,  les  binages,  les  paillis,  les  arrosemcnts 
etc.,  sont  autant  do  moyens  qui,  employés  avec 
discernement,  feront  surmonter  tous  les  obstacles. 

Trois  éléments  principaux  composent  la  terre  en 
général  ;  l'argile,  H  silice,  la  matière  calcaire  ou  la 
chaux,  et  ces  éléments  sei'vent  de  base  à  la  fertilité  du 
sol.  On  appelle  une  terre  argileuse  ou  glaiseuse,  sili- 
ceuse ou  sablonneuse,  ou  calcaire,  suivant  que  l'argile, 
la  silice  ou  1p  chaux  prédominent  chez  elle.  Si  ces 
trois  éléments  no  sont  pas  combinés  dans  des  pi'opor- 
tions  convenables  déterminées,  ou  si  un  seul  de  ces 
trois  éléments  le  constitue,  le  sol  sera,  peu  fertile 
ou  improductif.  Les  amendements  à  faii*e  aux  diffé- 
rents sols,  consistent  à  rétablir  chez  eux,  les  propor- 
tions convenables  et  nécessaires  à  la  combinaison  des 
trois  éléments  qui  doivent  les  composer,  pour  les 
rendre  productifs. 

Les  amendements  au  sol  pour  le  jardinage  doivent 
être  faits  à  une  pz'ofondeur  beaucoup  plus  considérable 
que  pour  la  culture  des  céréales:  pour  la  culture  de 
certains  légumes,  les  défoncements  doivent  être  par- 
fois portés  jusqu'à  une  profondeur  de  2  à  3  pieds. 

L'argile  est  une  matière  plastique,  tenace,  difficile  à 
diviser,  qui  retient  beaucoup  d'eau,  70  pour  100  ; 
mouillée,  elle  forme  une  pâte  molle  adhérente  ;  sèche, 
elle  acquiert  la  dureté  de  la  pierre  ;  enfin  c'est  la  terre 
glaise  que  tout  le  monde  connaît. 

Toujours  elle  est  imperméable  à  l'air,  et  il  faut  à  la 
terre  glaise  une  saturation  complète  d'engrais,  pour 
que  le  légume  on   bénéficie.     Les  sols  argileux  wont 
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froids,  humides,  et  par  conséquent  tardifs.  Ils  don- 
nent beaucoup  de  prise  à  la  gelée,  et  se  fendent  pro- 
fondément durant  les  sécheresses  de  l'été.  Les  terrains 
argileux  conviennent  surtout  à  la  culture  des  choux, 
des  poireaux,  des  fèves,  des  artichauts  ou  autres 
légumes  à  production  foliacée. 

Pour  que  le  sol  argilc:ix  soit  plus  propre  à  la  cul- 
ture du  jardinage,  il  faut  l'amender  de  manière  à  le 
rendre  friable,  perméable  à  Tair  ;  qu'il  ne  colle  pas 
aux  pieds,  aux  outils,  et  qu'il  ne  se  fende  pas  durant 
les  sécheresses.  Pour  cela,  on  recouvre  le  sol  d'une 
bonne  couche  de  sable,  et  on  le  mélange  intimement  à 
la  terre.  Après  cela,  on  doit  avoir  recours  aux  cal- 
caires, c'est-à-dire,  recouvrir  le  terrain  de  chr  ix  vive, 
mêlée  à  3  ou  4  fois  sa  quantité  de  terre.  Dans  un 
arpent  de  terre,  ou  proportionnellement,  on  divise  par 
tas,  deux  ou  trois  barriques  de  chaux,  que  l'on  recouvre 
de  terre,  et  qu'on  laisse  ainsi,  jusqu'à  ce  que  toute 
la  chaux  soit  bien  pulvérisée.  On  répand  le  tout 
ensuite  sur  la  surface  du  sol,  et  on  donne  un  léger 
labour.  Cette  opération  a  pour  effet  de  doubler  le 
rendement  de  la  récolte,  pendant  plusieurs  années  ;  les 
plâtras,  les  vieux  mortiers,  les  cendres  vives,  la  charrée 
ou  cendre  lessivée,  sont  aussi  très  utiles  pour  amélio- 
rer le  sol  argileux. 

Dans  les  endroits  où  il  est  difficile  de  se  pix)curer 
du  sable,  mais  où  le  bois  est  abondant,  on  amende  le 
sol  argileux,  en  le  soumettant  à  une  chaleur  élevée  ;  ce 
que  l'on  fait  en  disposant  le  sol  en  billons  et  en  le  recou- 
vrant de  broussailles  que  l'on  fait  brûler  sur  place.  On 
recouvre  les  braises  de  mottes  de  terre  glaise,  que  l'on 
brise  après  qu'elles  sont  refroidies.  Cette  terre  ainsi 
chauffée  et  pulvérisée,  mêlée  au  sol,  si  on  y  ajoute  en 
même  temps  un  bon  engrais,  produira  des  effets  aussi 
marquée,  sinon  plus  marqué.^  que  le  sable. 
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Les  sols  «rlaiseiîx,  amendés  et  bien  cultivés,  sont  très 
fertiles,  mais  leur  ameuMissement  requiert  un  ti-avail 
sérieux;  il  ne  se  fait  que  ;)ar  de  bons  labours,  prati- 
qués surtout  à  l'automne,  et  par  des  binages  fréquents 
et  profonds. 

Les  sols  argileux  ou  glaiseux  forment  aussi,  ce  que 
l'on  appelle  les  terres  foi'tes,  qui  le  sont  d'autant  plus 
<[u'elles  contiennent  plus  d'argile. 

L'argile  et  le  sal)le  combinés,  dans  de  justes  propor- 
tions avec  le  calcaire  ou  la  chaux,  forment  ce  que  l'on 
appelle  les  terres  franches,  qui  sont  les  plus  fertiles. 

Los  terres  fortes  supportent  l'engrais  en  quantité,  et 
<Mi  conservent  longtemps  les  etîets. 

La  silice  ou  le  sable  entre  en  combinaison  dans  le 
sol  avec  d'autres  substances,  en  formant  des  sels,  où 
elle  joue  le  rôle  d'acide  ;  on  l'y  trouve  sous  plusieurs 
lormes,  surtout  à  l'état  de  cristal  de  roche  insoluble,  ou 
sous  forme  de  j)Oudre  blanche  soluble. 

Le  teri-ain  sablonneux  varie  du  blanc  au  rouge, 
suivant  la  (quantité  d'oxyde  de  fer  qu'il  contient  ;  il 
est  Iriable,  perméable,  et  contient  peu  d'eau,  25  pour 
100  seulement.  Ce  sol,  tiès  hatif,  brûlant  l'été,  de- 
mande par  conséquent  des  arrosements  fréquents,  et  il 
a  besoin  d'être  saturé  d'engrais  et  recouvert  de  pnillis. 
♦Seul,  sans  co'ubimiison  avec  l'argile  et  la  chaux,  le 
sable  est  improductif. 

On  amende  le  sol  sablonneux,  au  moyen  de  l'argile  que 

ll'on  ajoute  à  l'automne,  au  moment  du  labour,  ou  en 

I répandant  de  la  terre  glaise  l'éduite  en  poussiôi-e  à  la 

I surface  du  sol,  avant  de  labourer  ou  de  bêche;*.  Le  sable 

décompose  l'engi-ais  en  peu  de  temps  ;  amender  ce  sol 

est  en  conséquence  le  seul  moyen  d'éviter  une  dépense 

iconsidérable   d'engrais,  et  d'épargner   les  ennuis  des 

[arrosements  fréquents,  durant  tout  le  temps  des  cha- 
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loui's  (le  Vété.  On  mOlo  au  sal)lo,  avec  avanta2:o,  pour 
rnnionflor,  les  curiu'es  crdiçoû^^son  dofossd-',  la  vase  de» 
inaiais  ou  des  utaugs,  la  boue  des  chemius,  api'ùs  len 
avoir  fait  dess(5t'ho!'.  Les  cendres  sont  aus^i  très 
Mtile^  pDiii-  amélioi-er  lo^?  terrains  sablonneux  ;  elloH 
leu!"  api)ortent  la  potasse  dont  ils  ont  l)e'Oin  pour  être 
ie;'tilis«3-<.  Les  sols  sablonneux  melé-i  d'ar<j!:ile,  a])pel«5.s 
sables  i^ras,  et  f|ui  sont  eol(>r(3S  en  rouge,  fo: ment  une 
excellente  terre  pour  le  jardin  potager. 

Les  sols  calcaires  sont  ceux  où  la  chaux  prédomine  ; 
ils  sont  aussi  connus  sous  le  nom  de  terre  blanche. 
Cette  iiuance  blanchati'e  leui'fait  repousser  l'action  des 
rayons  dn  soleil,  et  ils  se  léchaulient ditiicilement.  La 
chaux  qui  compose  en  grande  partie  ces  sols,  leur  fait 
absorber  l'eau  promptenient,  et  partant,  ils  se  dessè- 
chent très  ra})i(lement. 

On  amende  le  sol  calcaire,  en  lui  incorporant  do  la 
terre  glaise  brune,  du  sable  rouge,  afin  do  ternir  sa 
couleui-,  et  de  permettre  ainsi  aux  rayons  du  soleil  de 
le  pénétrer  plus  aisément.  La  suie,  la  tourbe,  la  tannée 
et  le  teri-eau  le  plus  noir  possible,  contribuent  beau- 
cou])  i\  améliorer  ce  sol,  qui  demande,  en  outre,  beau- 
cou|)  de  soin  de  culture,  des  engrais  abondants,  et  des 
arrosages  1  réquents. 

Oiitie  les  proportions  déterminées,  dans  la  combi- 
naison des  trois  éléments  qui  servent  de  base  au  sol 
arable,  il  faut,  aux  diverses  espèces  de  terre  que  ces 
éléments  produisent,  un  principe  organique  pour 
déterminer'  ou  provoquer  leur  plus  grande  fertilité  ; 
ce  principe,  cette  base,  c'est  l'humus,  le  terreau  ordi- 
naire ou  de  savane.  Celui-ci  est  le  produit  noir  ou 
le  léûdu  ;le  la  décomposition  des  matières  animales 
et  végétales.  Cet  humus  ou  terreau  noir  entraîné 
dan^  le  sol  par  les  eaux  de  pluie,  la  rosée,  les 
br;)uilla"d  •,   et  .,  fournit  aux  plantes   l'azote   prove- 
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nant  dos  v<5:i;étaux  dont  il  ost  formd,  ainsi  que  celui 
qui  lui  vient  do  rîilm()s])hèi-e.  L'azote,  absorbe  ])ai'  les 
racines,  communique,  [)ai'  la  sùve,  à  certaines  parties 
de  la  plante,  les  proprit'tés  nutritives  qui  leur  sont 
nécessaii-es.  La  sj^rande  porosité  do  l'iiumus  lui  per- 
met aussi  de  faire  bénéticior  les  plantes,  du  gaz  acide 
carboni(pio  dotit  l'eau  du  sol  ost  impréguoe,  en  leur 
communiquant  le  carbone  ou  charbon  gazeux  dont 
elles  ont  besoin,  pour  ajouter  j\  celui  que  leurs  feuilles 
puisent  dans  ratmosphère.  Cet  humus  ou  ce  terreau, 
qui  est,  comme  on  peut  le  voir,  le  base  de  la  gi-ando 
fertilité  des  terres  arables,  se  trouve  en  grande  (piantito 
dans  les  terrains  bas,  les  savanes,  et  à  cause  do  cola, 
on  lo  désigne  ordinairement  sous  le  nom  do  terreau 
do  savane.  Ces  terrains  bas,  et  ces  savanes  pourraient 
|<^tro  utilisés  ;  mais  il  leur  faut  dos  fossés  ou  dos  rigoles 
profondes,  pour  les  égoutter  parfaitement. 

Los  terrains  dits  d'alluvion  sont  formés  par  l'accu- 
mulation des  vases  et  autres  matières  terreuses  que 
l'eau  déi)9so  en  certains  endroits,  sur  les  bords  des 
rivières.  Ces  terrains  sont  toujours  très  fertiles  et 
exigent  peu  d'engrais. 

Les  amendements  trop  considérables  et  trop  dis- 
pendieux qu'il  faudrait  faire  sur  un.  terrain  qu'on 
aurait  exploré  d'avance,  doivent  nous  engagera  choisir 
un  site  plus  avantageux  pour  établir  un  jardin 
i  potager. 

PRÉPARATION    DU    SOL    ET    CULTURE    IN    GÉNÉRAL 

I  Pour  bien  préparer  le  sol,  il  faut  de  bons  outils  : 
I  une  bêche  on  acier,  une  pioche,  une  fourche  à  dents 
i  plates,  une  houe  ou  gratte,  un  pic  et  un  bon  i-ateau  en 

acier  sont  indispensables  pour  travailler  la  terre  avec 

avantage. 
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Un  junlin  doit  être  bien  égoiitté  ;  c'est  chose  facile 
à  faire.  Drcsnez  anv  le  isol  même,  un  plan  de  votre 
jardin,  creusez  les  allées  et  les  chemiiis  à  15  ou  18 
pouces  de  profondeur,  et  remplissez  les  à  3  ou  4 
pouces  du  bord,  avec  tle  la  pierre,  du  gravier  ou  du 
macadam.  Faites  communiquer  ces  allées  avec  un 
fossé,  à  la  partie  la  plus  basse  du  terrain  et  cela  devra 
suffire.  Si  une  personne  en  a  les  moyens,  le  drainage 
peut  se  faire  par  la  méthode  ordimiire,  c'est-à-tlire,  par 
des  canaux  souterrains.  Le  drainage  fait,  ainsi  «jue 
les  allées,  il  faut  niveler  le  terrain,  et,  en  faisant  cette 
opération,  on  aura  soin  de  donner  un  peu  de  rondeur 
aux  carrés  que  l'on  dispose  dans  le  jardin  :  autrement, 
ils  paraîtront  toujours  creusés  ou  trop  aplatis  vers  le 
centre. 

Pour  niveler  le  terrain,  autant  que  possible  on  se 
sert  do  la  terre  qu'on  a  enlevée  des  allées,  et  si  on  en  a 
de  surplus,  on  peut  l'utiliser  en  donnant  au  terrain, 
dans  quelques  parties  tlu  jardin,  certaines  formes  ou 
ondulations,  que  le  goût  et  l'imagination  suggéreront, 
et  qui  pourj'ont  servir  à  détruire,  en  partie,  la  monoto- 
nie de  la  conformation  ordinaire  du  jardin  potager. 

On  prépare  le  terrain,  en  faisant  le  défoncement 
simple  du  sol,  où  en  apportant  au  sol  les  amendements 
qu'il  requiert,  et  dont  j'ai  parlé  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. Dans  tous  les  cas,  il  est  toujours  ^nii^x  de  ne 
pas  fumer  un  terrain  en  même  temps  qu'on  le  défonce 
profondément,  car  une  grande  partie  de  l'engjais 
serait  perdu. 

Les  défoncements  pour  le  jardinage  se  font  ordinai- 
rement à  une  profondeur  de  20  à  30  pouces.  Le 
moyen  de  bien  réussir  dans  l'opération  du  défoncement 
du  sol,  est  de  creuser  'ine  fosse  (jauge)  à  un  bout  du 
terrain,  d'en  porter  la  terre  à  l'autre  bout,  et  ensuite 


SOI 

toil 
e.^i 


5  P'1 
cJw 

coil 

dai 

avîl 
en 

11 


21  — 


,fUo 
otre 

i   18 
>u   4 
1  du 
[i  un 
levra 
nugo 
S  par 
i   que 
]  cette 
îuleiir 
iiuent, 
ors  le 

on  Be 
3n  en  a 
enain, 
lies  ou 
i-eront, 
lonoto- 
ftger. 

cernent 
enientrt 
i-e  pi'^î- 
X  de  ne 
létbnce 
engrais 

ordinai- 
Qii.  Le 
ncement 
bout  du 
ensuite 


de  continuer  i\  l)Och«M'  à  lu  ])rofondeur  de  la  jaucjc, 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  terminé;  c'est  ce  qu'on 
appelle  défoncer  à  ciel  ouvert.  On  y  ])arvient  plus 
fncilemont  et  plus  HÛrcmcnt,  lorsque  le  terrain  est 
très  dur,  en  ne  se  servant  que  de  la  pioche  pour  bêcher 
à  lu  profondeur  voulue. 

Dans  les  terres  fortes  et  compactes,  il  est  beaucoup 
mieux  que  le  labour  ou  le  bêchage  soit  fait  à  l'au- 
(omne,  et  si  l'on  recouvre  de  suite  ce  labour  d'une 
couche  de  bon  fumier,  dès  l'année  suivante,  après  un 
autre  labour  au  ])rintemps,  on  pourra  s'attendre  à 
récolter  do  beaux  produits. 

Il  est  toujours  avantageux  de  rouler  ou  tasser  la 
terre,  si  l'on  sème  dans  un  temps  de  sécheresse. 

Rouler  ou  tasser  un  peu  la  terre  après  le  semis  de.s 
graines  préserve  beaucoup  les  navets,  les  choux  et  les 
autres  plantes  délicates,  à  leur  sortie  de  terre,  contre 
les  insectes.  En  général,  on  préserve  aussi  ces  plantes 
des  mou  '^es,  pucerons,  etc.,  en  les  arrosant  une  fois 
par  semaine  avec  de  l'eau  et  du  salpêtre  (une  livre  de 
8al])être  par  quatre  gallons  d'eau)  ;  ou  en  saupoudrant 
les  jeunes  plantes  avec  de  la  poussière  de  charbon,  etc. 

Les  graines  de  végétaux  de  même  espèce,  mais  do 
couleurs  et  de  variétés  ditï'érentes.  ne  doivent  pas  être 
semées  ensemble  dans  le  même  terrain,  car,  presque 
toujours,  le  produit  de  ces  mélanges,  appelé  hybride, 
est  un  produit  dégénéré. 

Pour  réussir  dans  la  culture  du  jardinage,  il  faut 
pratiquer  l'assolement,  comme  dans  la  culture  dos 
champs.  C'est  un  moyen  infaillible  de  ménager  beau- 
coup d'engrais  et  d'obtenir  une  récolte  plus  abon- 
dante.    Pour  mettre  en  pratique  cet  assolement,    si 

avantageux  dans  los  jardins,  on   divise  les  légumos 
en  trois  classes  : 

1er.    Ceux  qui  exigent  une  forte  fumure,  ou  qui 
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peuvent  la  Rupporlor,   tels  que  le  choux-fleur,  l'arti- 
eliîuil,  les  laitues,  ht  pomme  déterre,  etc.,  etc. 

2me.  Les  l(j<j^umes  qui  réussissent  diins  une  terre 
épuisée  (le  fumier  frais,  mais  ]»ourvuc  ahoiidîMiiment 
de  tei'reau  ou  d'iiumu-i  ju'ovenant  de  la  démolition  dos 
eouelies  chaudes  de  Tannée  piécédento  ;  tels  (juo  les 
légumes  l'ueines,  les  carottes,  la  betterave,  leeéleri-rave^ 
les  fraisiers,  les  oignons,  le  panais,  le  ])oireau,  les 
tomates,  etc. 

3me.  Les  légumes  à  fi'uits  secs,  qui  viennent  sans 
fumure  aucune,  mais  sur  un  cendrage  fort,  tels  que  le» 
fèves,  le  haricot,  les  cai)ucines,  les  i)ois,  etc,  etc. 

Connue  j'ai  divisé  les  légumes  en  trois  ordres 
ditlérents,  en  (Livisant  le  Jardin  ])otagcr  en  trois 
sections  ou  com])artiments,  on  n'aura,  chaque  année,  à 
pratiquer  une  forte  fumure  que  sur  un  tiers  ou  sur 
une  seule  de  cc^^.  sections  ;  la  dernière  qui  n'aura  reçu 
qu'un  cendi-age  Ibrt,  au  printem])s,  deviendra  tou- 
jours la  j)artie  que  l'on  devra  tiaitci',  à  l'autiuiine  ou 
au  j)rintem])s  suivant,  avec  du  fumier  frais  en  voie 
de  décom])osition,  et  ainsi  de  suite,  d'année  en 
année,  en  faisant  suivre  aux  végétaux  les  section;^ 
qui  leur  conviennent,  d'après  l'espèce  d'engrais  qu'ils 
recpûèrcnt. 

On  reconnaît  trois  sortes  de  culture,  qui  sont:  la 
culture  oj'dinaire,  en  pleine  terre  ;  la  culture  forcée  sUi 
couches  ou  sous  châssis;  et  la  culture  simultanée. 
Celui  qui  pratique  la  culture  forcée,  devi-a  laisser 
dans  son  jaidin  une  quatrième  section  ou  comparti- 
ment, pour  y  cultiver  les  plants  élevés  sur  couches 
chaudes,  tels  que  :  melons,  concombres,  aubci'gine,  ou 
tous  autres  produits  du  semis  et  repiquage  sur  couches  ; 
il  aura  ainsi  une  alternance  ou  un  assolement  de 
quatre  ans,  ce  qui  est  suffisant  dans  le  jardin  potager. 

Il  est  impossible  d'indiquer  des  époques  tixes  pour 
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ronHcmonconiont  dos  Id^'umcH,  quant  iV  ce  qui  ponocrnc 
Kmm'  «'ultiirc  onlin.'iiro  eu  eo  puys  ;  il  faut  couMultoi"  le 
tuoincnt  (lo  la  v«î.i;(')tation  et  la  ton^]>(5raturotlo  l'atmrm- 
]>liù:'o,  plutôt  que  londatesdu  eak-rulrieret  les  phases  do 
la  lune. 

\.n  culture  ordinaire  se  pratique    par  le    PoniJ!*  do 

la;:;cainede«*  viÎLÇijtaux,  on  ploino  torro,  dui-ant  la  jK^'i-iodo 

active  de  la  vé^^iHation,   on   laissaîit  aux  soins  de  lu 

nature,  la  i,'orniination  do  ces  tçrainos,  et  en  favorisant 

le  (ldvoI()])]»oînont  dos  plantes  qu'elles  ju-oduisont  j)ar 

<le«  soins  aussi  assidus  que  possilde. 

5 1      On  se  procure  les  ])rinieiirs  au  moyen  de  la  culture 

forcée,   qui  consiste  à  senior  sur  couches  chaudo«i  la 

,     ■     i^graine  de  certaines  ])lantes,  qu'on  y  laisse  jusipiu  leur 

V     Rentier  dévelopjtoinent  ou  jusiju'à  ee  qu'elles  aient  mûri 

putlisninnient  leurs  fruits.     On  sème  aussi  sur  couclies 

l'iuuidos  les  i^rainos  des   vi'^otaux,  afin   d'ohtonir    les 

])lants  <[ue  l'on  vont  mettre  on  j)loine  terre  de  honne 

heure.     On  se  sert  de  ])lus  de  la  culture  foiréo  ])0ur 

faire  parvenir  à  maturité  les  légumes  que  nos  saisons 

trop  racourcies  nous  obligent  d'élever  ainsi. 

I      On  a  donc  intérêt  à  se  servir  le  plus  possible  do  la 

jeulture  forcée.     L'amateur  se  sont  oi'gueilloux,  lors- 

^([u'il  a  produit  des  primeui's  bien  réussies;   le  jardinier 

set  le  cultivateur  se  réjouissent  des  hauts  ])rix  qu'ils 

:'i obtiennent  sur  les  marchés,  pour  celles  qu'ils  y  por- 

îtont  do  bonne  heure. 


r,  Tarti- 


ne torro 
hiUHnont 
ition  des 
(pie  les 
leri-rave, 
reau,  les 

ïont  snns 
Is  quQ  le& 
etc. 
18  ordres 

on 
10  année, 
ers  ou  sur 
aura  re^'» 
'udra  tou- 
itomne  ou 
is  en  voie 
année  en 
section;^ 
n-ais  qu'ils 


li  sont:  1:^ 
forcée  sui 
imultanée. 
vra  laisser 
c<miptvrti- 
ar  couches 
jorgine,  ou 
ir  couches  ; 
)lement  de 
in  potager. 
\  fixe»  pour 


I 

I     11  importe  beaucoup  de  savoir  préparer  les  couches 

iiet  de  connaître  les  soins  à  leui*  a])porter  ])0ur  réussir 

■iîdans  la  culture  forcée  des  plantes  ou  des  légumes. 

î     Couches.  — Il  y  en  a  trois  sortes,  savoir:  la  couche 
|c'hau(le,  la  couche  tiùde  et  la  couche  sourde. 
;|     La  Couche  Chaïuk.—Vonv  la  confection  des  couches 
'haudcs,  on  emploie  le  fumier  frais  d'écurie  en  voie 
e  fermentation.     Le  fumier  de  cheval  est  p)éférable, 
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mais  on  remploie  généralement  mêld  à  celai  d'étable. 
On  peut  ajouter  aussi  un  tiers  do  feuilles  au  fumier 
d'écurie,  si  l'on  veut  conserver,  dans  la  couche  chauder 
une  chaleur  ])lus  soutenue  et  de  plus  longue  durée.  Il 
est  important  d'ajouter  ces  feuilles  au  fumier,  lorsque 
la  plante  que  l'on  veut  élever  sur  la  couche  chaude^ 
doit  y   rester    longtemps. 

Les   couches   chaudes     se   montent   ordinairement 

vers    la   fin   de    mars  ;    elles   doivent   être   orientées, 

ainsi    que  les  couches  tiôdos,   de  l'est  à  l'ouest,   afin 

que  les  châssis  qui  les  recouvrent,  ayant  leur  pente 

au  midi,   donnent  plus  de  prise  aux  rayons  du  soleil- 
Si    l'on    monte   plusieurs   couches  chaudes,   on   les 

dispose  les  unes  à  côté  des  autre-?,  en  lignes  parallèles, 

afin    de    pouvoir   les   rechauffer   plus   facilement   au 

besoin,  tout  en  laissant  l'espace  suffi-^ant  j^our  circuler 

autour  de  chacune  de  ces  couches. 

Los  planches  de  fumier  de  la  couche  doivent  être 
montées  de  quelques  pouces  plus  longues  et  plus  larges 
que  les  châssis  qui  doivent  les  recouvrir. 

Il  faut  mêler  avec  soin  le  fumier  en  voie  de  fermenta- 
tion à  celui  qui  n'y  est  pas  encore,  au  moment  de 
la  confection  de  la  couche  ;  il  en  est  de  même  des  feuilles, 
si  on  en  ajoute  au  fumier  d'écurie.  On  monte  les  planches 
de  la  couche  chaude  par  lits,  que  l'on  foule  et  arrose 
uniformément  chacun  leur  tourjusqu'à  la  hauteur  de  2-^ 
pieds  environ.  On  soulève  et  on  renforcit  les  bords 
de  la  couche  au  moyen  de  fumier  long,  pailleux, 
et  on  la  recouvre  dans  toute  son  étendue,  d'une 
couche  de  2  à  3  pouces  de  bon  terreau  :  puis  on 
ajuste  le  coffre,  en  appuyant  fortement  sur  ses  côtés, 
afin  de  les  enfoncer  dans  le  terreau.  On  ajoute  de 
nouveau  2à3  pouces  de  terreau  mêlé  à  de  la  bonne 
terre  du  jardin,  et  on  pose  le  châssis,  que  l'on  recouvre 
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immédiatement  de  vieux  tapis  ou  de  paillassons,  afin 
ide  faciliter  la  fermentation. 

Au  bout  de  quelques  jours,  lorsque  la  couche  a  jeté 
Bson  premier  feu,  on  aplanit  et  on  tasse  la  terre,  afin 
^^que  les  graines  ne  soient  pas  déplacées  par  l'eau  des 
arrosements. 

On  arrose  la  couche  si  e^j  est  sèche,  avant  de   })ro- 
|fcéder  au  semis  ou  au  repiquage,  et  on  ne  doit  se  servir 
l^ue  d'un  arrosoir  à  loïvj  goulot  terminé  par  une  pomme 

■finement  percée. 

:     Le  semis  fait,  on  couvre  les  châssis  avec  des  paillas- 
sons, pendant  la  nuit,  et  on  les  découvre  le  jour  quand 
?le  temps  est  beau.     On  peut  maintenir  les  paillassons 
■Bur  les   châssis  jusqu'à   ce   que  la   germination   soit 
effectuée,  et  dans  tous   les  cas,  on  ne  doit  les  enlevé." 
Jque  par  un  temps  couvert,  et  graduellement,  afin  d'ha- 
;l)ituer  peu  à  peu  les  plantes  à  la  lumière. 
i    Après  quelque  temj)s,  si  la  couche  vient  à  refroidir, 
jon  l'entoure  d'une  ceinture  de  fumier  en  fermentation  ; 
car  il  est  important  qu'une  température  toujours  égale 
irègne  à  l'intérieur  de  la  couche.     Dès  que  les  graines 
sont  sorties  de  terre,  on  doit   soulever  le  châssis  par 
derrière  ou  par  la  partie  la  plus  élevée,  afin  de  donner  de 
l'air  aux  plantes, toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet  et 
^surtout  quand  il  fait  soleil,   dans  le   but  d'év^iter   une 
Itrop  grande  concentration  de  chaleur  sous  le   châssis. 
;il)v)    [iUm,    pour  protéger  les   plantes  encore    tendres 
il^ontre  les  rayoas  du   soleil,   on   barbouille  le  vitrage 
'avec  du    blanc   d'espagne,    du  vert   délayé    dans   de 
ll'eau  ou  même  avec  la  boue  ordinaire. 
i     Les  arrosements  sur  la  couche  chaude  doivent  être 
U'épétés  iju  besoin,  et  faits  avec  le  plus  grand  soin,  soit 
|le  matin  soit  à  la  tombée  du  jour. 

h     Couche  tiède— h'i  couche  tiède  se  monte  de  la  même 
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manière  que  la  précédente,  dont  elle  ne  diffère  que  par 
son  degré  de  température,  qui  est  moindre,  parce  qu'on 
emploie,  pour  la  former,  des  fumiers  moins  forts,  mêlés 
de  plus  de  feuilles  ou  de  mousse.  On  les  monte  ordi- 
nairement un  mois  plus  tard  que  les  couches  chaudes. 
Un  tiers  de  fumier  d'écurie,  mêlé  à  deux  tiers  de 
feuilles,  de  mousse,  de  déchets  de  laine,  etc,  sera 
sufïisant  pour  faire  des  couches  tièdes  sur  lesquelles  on 
p  )urra  cultiver  avec  avantage  les  melons  et  les  petites 
primeurs.  Les  magnifiques  composts  que  l'on  retirei-a 
de  ces  couches  viendront  aussi  en  aide  au  jardinier 
qui  a  peu  d'engrais  à  sa  disposition. 
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Couches  sourdes — Les  couches  sourdes  se  montent 
lorsque  les  gelés  ne  sont  plus  qu'accidentelles.  On  les 
établit  dans  des  fosses  de  3  à  4  pieds  de  largeur,  sur  2 
de  profondeur,  et  on  se  sert  pour  les  confectionner,  de 
fumier  à  demi  décomposé,  dont  moitié  de  fumier  neuf  et 
moitié  de  vieux  fumier,  ou  de  toute  matière  fermentes- 
cihle  mélangée  avec  un  peu  de  fumier  ;  le  tout  bien 
mélangé  et  fortement  foulé  avec  les  pieds  à  mesure 
qu'on  l'entasse  :  puis  on  recouvre  avec  la  terre  extraite 
de  la  tranchée.  On  a  soin  de  bomber  la  couche  au  milieu, 
dans  toute  sa  longueur,  en  laissant  une  pente  douce  dos 
deux  côtés.  Le  lit  de  terie  qui  la  l'ecouvre  ne  doit 
dépasser,  que  de  quelques  pouces,  le  niveau  du  sol,  et 
on  devra  mélanger  et  arroser,  avec  le  même  soin  que 
pour  les  autres  couches,  le  fumier  et  les  matières 
herbacées  dont  on  se  servira  pour  les  monter.  Ces 
couches  sont  très  utiles  dans  la  culture  tlu  melon  d'eau 
et  des  concombres,  pour  les  semis  délicats  de  graines  de 
fleurs,  et  les  repiquages  des  plantes  sensibles  à  la  gelée  ; 
on  se  dispense  ordinairement  de  les  entourer  et  de  les 
l'ecouvj-ir  de  chiissis  ;  on  se  sert  de  ces  couches,  pour 
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^i    y  transplanter,  sous  cloches,  les  plantes  excessivement 

:     tendres. 

I        Les  verres,  ayant  une  légère  teinte  verte,  sont  ceux 

I  qui  conviennent  le  mieux  dans  le  vitrage  des  châssis 
I  (les  couches  chaudes.  Au  lieu  des  châssis  vitrés  ordi- 
I  naires  on  peut  se  servir  de  panneaux  où  le  verre  est 
I  remplacé  par  du  papier  huilé  ou  ^u  coton  préparé  de 
f   la  manière  suivante. 

'i       Prenez  une  pinte  d'huile  de  lin,  un  once  de  sucre  do 

])lomb,  et  quatre  onces  d'arcanson  en  poudre  ;  faites 

dissoudre  à  une  chaleur  modérée,  et  mêlez  bien  en- 

I  semble  ;  donnez  une  couche,  pendant  que  ce  mélange 

I  est  encoi'e  chaud,  au  coton  posé  d'avance  sur  le  pan- 

I  neau.   Ces  espèces  de  transparents  sont  souvent  préfô- 

Â  rables  aux  vitrages  ordinaires  pour  les  couches  prépa- 

^  rées  un  peu  tard. 

Culture  simultanée. — La  culture  simultanée  con- 
siste à  semei-,  en  môme  temps,  et  dans  le  même  sillon, 
les  graines  de  deux  plantes,  dont  l'une,  beaucoup  plus 
hâtive  à  germer,  a  souvent  le  temps  de  fournir  ses 
:  ])ro(luits,  avant  que  l'autre  soit  à  peine  sortie  de  terre  ; 
I  telles  que  radis  avec  céleri,  ou  laitue  avec  persil,  etc. 
I  La   cultui'e   simultanée   nous   ffiit   aussi   pi'ofiter    de 
I  l'espace  libre  entre  les  plantes,  ou  de  l'état  avancé  de 
î|  leur  maturité,  pour  en  planter  d'autres.     On  appelle 
légalement  culture  simultanée,  la  culture  que  l'on  fait 
|des  courges  ou  des  haricots,  en  même  temps  que  celle 
(lu  maïs  ou  blé  d'Inde,  etc,  dans  le  même  endroit; 
dans  tous  ces  cas,  c'est  faire  ce  que  l'on  aj)pelle  une 
récolte  dérobée. 

ENGRAIS. 

L'engrais  est  une  matière,  qui,  placée  dans  le  sol  ou 
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à  sa  surface  en  est  absorbée  et  qui  fournit  à  la  terre, 
les  substances  nécessaires  à  l'alimentation  des  plantes. 

Il  y  a  dans  la  nature  trois  divisions  principales  des 
êtres  créés,  le  règne  animal,  le  règne  végétal  et  le 
1  ^  minéral.  Ces  trois  règnes  fournissent  chacun 
Ici  engrais.  Les  produits  de  la  décomposition  des 
matières  du  règne  animal  et  du  règne  végétal,  forment 
ce  que  l'on  appelle  les  engrais  organiques,  et  les  pro- 
duits manufacturés  ou  obtenus  du  règne  minéral,  sont 
appelés  engrais  inorganiques.  Enfin,  le  produit  de  la 
décomposition  de  substances  végétales  ou  animales» 
combinées,  ou  mêlées  à  quelques  unes  du  règne  minéral, 
forment  les  engrais  appelés  mixtes. 

Les  engrais  organiques  végétaux  proviennent  de  la 
décomposition  des  matières  végétales,  telles  que: 
paille,  feuilles,  mauvaises  herbes,  tourbe,  bran  de  scie, 
tan,  bois,  varech,  etc,  etc. 

Les  engrais  organiques  animaux  proviennent  de  la 
décomposition  des  urines,  des  débris  d'animaux,  chair, 
sang,  tendons,  plumes,  etc,  etc. 

Les  engrais  inorganiques  ou  minéraux,  qu'on  pour- 
rait aussi  appeler  artificiels,  se  composent  des  prépa- 
rations de  chaux,  telles  que  le  sulfate  de  chaux  ou 
plâtre,  les  superphosphates,  les  os  broyés,  etc,  et  les 
sels  de  soude  ou  de  potasse,  tels  que,  le  chlorure  do 
sodium  ou  sel  marin  et  les  cendres  vives  ou  étointe-i. 

Le  fumier  est  le  mélange  des  déjections  des  animaux 
de  ferme,  avec  la  paille  ou  les  autres  choses  qui  leur 
servent  de  litière.     C'est  le  meilleur  engrais. 

Le  fumier  frais  d'écurie  ou  d'étable*contient  beau- 
coup de  sels  de  soude  et  de  potasse,  et  doit  par  consé- 
quent être  mis  à  l'abri.  Déposé  par  couches  de  mem(^ 
épaisseur,  au  niveau  du  sol,  sous  un  appentis,  tenu 
bien  piétiné  ou  foulé,  et  arrosé  de  temps  en  temps, 
durant  les  grande:*  chaleurs  de  l'été,   pour  hâter  su 
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•f  décomposition,  ce  fumier  conservera  toutes  ses  pro- 
I  priétés  fertilisantes:  Laissé  à  découvert,  il  perdra  à 
I  moitié  de  sa  valeur. 

1      Les  fumiers  d'écurie  et  de  bergerie  forment  ce  qu'on 
5apj)elle  des  engrais  chauds,  et  conviennent  surtout 
ïdans  les  terres  compactes,  froides  et  humides,  et  dans 
>les  terrains  oïl  la  végétation  des  arbres  languit. 
I     Les  fumiers  d'étable,  ou  de  bete.s-bovines  et  do  porcs, 
I beaucoup  plus  aqueux  que  les  précédents,  forment  un 
I engrais  froid.     On  les  emj^loie  dans  tous  les  terrains 
;|et  dans  toutes  les  cultures,  mais  leur  utilité  se  fait  sen- 
tir en  particulier  dans  les  terres  légères,  sablonneuses 
et  calcaires. 

Les  fumiers  frais  no  sont  employés  ordinairement  que 
pour  la  culture  des  pommes  de  terre.  Ils  tiennent  la 
ftorre  soulevée  et  aident  ainsi  au  développement  des 
!|tubei'cules,  qui  ne  sont  pas  des  racines,  mais  des 
ameaux  souterrains  goi'gés  de  fécule. 
Les  fumiers  frais  mêlés  servent  à  la  confection  des 
Icouche.s-chaudes.  Seul  ou  mêlé  avec  le  fumier  d'étable 
|et  bien  pourri,  le  fumier  d'écurie  est  le  meilleur.  Mais 
|le  fumier  d'étable  seul  et  bien  pourri,  produit  aussi 
|de  bons  et  magnitiques  légumes. 

I     Le  produit  de  la  putréfaction  de>   uj-ines  des  ani- 
maux domestiques,  qu'on  appelle  '^  Purin''  ou  jus  de 
fumier,  est  le  plus  riche  des  engrais;  il  est  très  utile  : 
u  peut  s'en  servir  en  tout  temps  ;  aussi  il  y  va  de 
l'intérêt  de  tout  cultivateur   de   construire,  sous   son 
étuble  ou  le  plus  près  possible,  une  fosse  à  purin,  pouj' 
y   faire    arriver  l'urine   des    animaux.     Una  simple 
eu  terre,  à  l'abri  de  la  gelée,  bien  cimentée,  ou  même 
de   grands    barils   en    bois   dispo.-^és   convenablement, 
ivmpli raient  utilement  ce  but  :  11  suffirait  d'extiaire  le 
Contenu  de  ces  fosses  de  temps  ù,  autre,  au  moyen  d'une 
giosse  pompe  en  bois  et  de  le  répandre  sur  le  fumier 
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pailloux  do  réciiric,  ou  do  l'utiliBor,  si  lo  temps  est 
convenablo,  on  lo  r<5pan(Uint  do  Hiiito  sur  lo  torrain 
auqiiol  il  pout  proliter.  Lo  jus  do  fumior  contient  do.s 
substances  fortes  et  coiTosives,  do  nature  à  brûler  les 
jeunes  plantes  :  il  faut  en  conséquence  ne  l'employer 
que  mêlé  à  3  ou  4  fois  sa  quantité  d'eau.  On  s'en 
servira,  lorsque  la  terre  sera  humide,  ou  au  moment  de 
la  pluie.  L'emploi  du  jus  de  fumier,  se  fait  surtout 
dans  les  jardins,  en  le  répandant  sur  les  racines  des 
plantes  ou  des  arbres  dont  la  végétation  se  ralentit: 
les  plantes  des  jardins  qui  en  ressentent  les  eflfets  les 
plus  immédiats,  sont  les  tomates,  les  courges,  les 
melons,  les  gadeliors,  etc.  Bans  les  champs,  il  sert  à 
arroser  les  prairies. 

Les  engrais  connus  sous  les  noms  de  poudrette, 
engrais  flamand  et  noir  animalisé,  ne  sont  que  des 
engrais  provenant  des  excréments  do  l'homme,  soit  à 
l'état  de  poudre,  soit  à  l'état  liquide,  et  le  noir  anima- 
lisé, s'obtient  on  môlant  les  matières  fécales  des  fosses 
d'aisance  avec  do  la  terro,  en  le  désinfectant  au  moyen 
de  l'acide  sulfurique  et  du  sulfate  de  for  ou  couperose 
verte. 

Ce  dernier  modo  de  se  procurer  do  l'engrais,  avec 
les  matières  fécales,  dévorait  être  plus  pratiqué  qu'il  ne 
l'est  ;  on  en  retirerait  de  gj-ands  avantages,  car  il  forme 
un  dos  ongi'ais  les  plus  puissants. 

Les  colombines  et  le  guano  du  Pérou,  sont  des 
engrais  animaux  ou  organiques  ;  la  première  provient 
de  la  fiente  des  pigeons  et  des  oiseaux  de  basse-cour  : 
c'est  un  engrais  fort,  très  chaud,  qu'il  ne  faut  employer 
qu'après  l'avoir  dissout  dans  l'eau,  réduit  en  poudre 
ou  mêlé  avec  7  à  8  fois  sa  quantité  de  terre.  Le  Guano 
est  un  engrais  produit  des  déjections  dos  oiseaux  île 
mer  ;  appartenant  au  commerce,  il  est  souvent  frelaté, 
et  coûte  très  cher.     On  emploi  la  colombine,  dans  les 
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ultures  les  plus  exicjeantos,  telles  que  celles  du  tabac 
t  des  plantes  oldaiçineuses,  etc.  ;  employ«5e  dans  la  cul- 
ure  des  ii^ros  l(5i:;umes,  elle  augmente  merveilleusement 
eur  volume.  Il  est  par  conséquent  important  do 
îramasser  les  ddjections  des  volailles  et  de  les  mettre 
îen  tas,  à  l'abri,  afin  de  s'en  servir  au  besoin. 

Dans  les  cultures  spéciales  des  légumes  do  la  famille 
des  crucifères,  lo  fumier  ùo  mouton  pourri,  qui  con- 
tient beaucoup  de  soufre  et  d'azote,  est  des  plus  utiles; 
il  faut  par  conséquent  s'en  servir  lo  plus  possible,  dans 
Ja   culture   des   choux,    navets,   rutabagas,   radis,    ou 
autres  plantes  de  la  même  famille. 
;  Les  engrais  inorganiques  ou  minéraux,  n'agissent 
]|as  toujours  sur  le  sol,  en  lui  apportant  les  éléments 
liiécessuires  à  la   nourriture  des  ])lantes,  mais  en  lui 
nniuniquant  certaines  bases,  certains  principes  pro- 
es  à  l'amender  et  à  le  rundre  fertile. 
f  Parmi   les  engrais   îirtiticiols,   les   pi-éparations   do 
l|baux,  sont  les  plus  importantes,  ontr'autres,  les  phos- 
itiates  acides  ou  superphosphates. 
-^  Les  découvertes  de  gisements  considérables  de  phos- 

Ïhate  que  l'on  vient  de  faire  dans  certaines  parties  do  la 
rovince,  surtout  dans  le  district  d'Ottawa,  seront,  avant 

longtemps,  un  moyen  jouissant  de  fertiliser  nos  terres 

4|)uisées.Ces  phosphates,  réduits  en  poudre  et  traités  avec 
cide  sulfuri([ue,  pour  en  faire,  tel  que  je  l'ai  déjù  dit, 

fts  superphosphates,  produisent  un  des  engrais  les 
us  précieux.  On  a  (pi'à  se  louer  de  voir  déjà  des 
|)mnies  industrieux,  amis  du  progrès,  s'associer  et 
|i*mer  des  compagnies  pour  exploiter  cette  source  i;i- 

C||lculable  de  ricliesses  pour  notre  province. 

■kLe  Compost. — Le  seul  mo3^en  de  suppléer  aux  fumiers 
(me  l'on  ne  produit  pas  ou  (j[ui  nous  mancpient,  d'une 
fiçon  ou  tl'uae  autre,  est  d'avoir  recours  au  compost 
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il  est  si  utile,  et  d'une  production  si  facile  qu'il  est 
important  de  no  pas  le  négliger.  Quant  il  n'aurait 
pour  but  que  de  débai-rasser  le  jardin  des  détritus  ou 
débris  de  toutes  sortes,  qu'on  laisse  généralement  perdre, 
il  serait  encore  d'une  certaine  utilité. 

Pour  former  le  compost,  on  choisit  un  endroit  retiré 
mais  peu  éloigné  de  la  maison  ;  on  le  forme  dans  une 
fosse  ;  si  on  le  fait  à  la  surface  du  sol  il  faut  l'entourer 
de  terre  au  fur  et  à  mesure  qu'il  monte,  afin  d'empê- 
cher qu'il  se  dessèche;  on  amasse  toutes  les  mauvaises 
herbes,  les  déchets  de  la  cuisine,  la  suie,  les  os  d'ani- 
maux, les  viandes  gâtées,  les  matières  fécales,  les  plumes 
de  volailles,  les  feuilles,  le  sang,  les  cendres  de  bois, 
etc.,  etc.  On  mêle  le  tout  par  couches  de  six  à  douze 
pouces  d'épaisseur,  avec  la  boue  des  chemins,  des  bas- 
fonds,  des  étangs  et  des  fossés,  à  laquelle  on  ajoute  un 
peu  de  fumier  frais,  si  on  en  a.  On  répand  sur  cette 
meule,  au  fur  et  à  mesm-e  qu'on  la  forme,  les  eaux  de 
savon,  les  urines,  les  rinym'es  de  vaisselle  et  les  eaux 
de  lessive.  Au  bout  de  (quelques  mois,  la  décomposition 
est  opérée,  et  l'on  a  une  magnitique  meule  d'engrais. 
11  ne  reste  plus  qu'à  étendre  le  compost,  durant  un 
temps  de  sécheresse  et  à  rompre  les  mottes  après  quel- 
ques jours,  et  ce  compost  est  prêt  à  être  employé.  Si 
dans  les  couches  du  compost,  on  mêlait  beaucoup  de 
matières  animales  ou  de  débris  d'animaux,  il  faudrait 
en  même  temps  y  ajouter  un  peu  de  chaux  vive,  pour 
hâter  la  décomposition  ;  on  pourrait,  afin  de  prévenir 
la  mauvaise  odeur,  arroser  avec  une  solution  de  coupe- 
rose verte,  ou  recouvrir  la  meule,  de  temps  à  autre, 
d'une  couche  de  terre  sèche  en  poudre. 

Le  compost,  outre  l'usage  général  que  l'on  peut  en 
faire  comme  engrais,  a  ses  usages  spéciaux.  On  s'en 
sert  pour  i-ecouvrir  les  graines  qui  ne  doivent  l'être 
qu'à  peine  ;  pour  nourrii*  les  plantes  cultivées  en  pots. 
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pour  <i;arnir   les   v-jtières  ou  i)lante-bande8,    pi'ôs   des 
murs,  et  la  surface  des  couches  chaudes. 

Le  comjiost  est  aussi  très  utilo,  ré})andu  sur  les 
racines  des  arl)res  dont  la  vénétation  paraît  soiittrir,  et 
dépos(î  dans  le  fond  des  trous  où  l'on  ])lante  les  jeunes 
arbi'cs.  Il  est  indispensable,  ainsi  que  la  terre  préparée 
dans  la  création  de  lits  ou  de  jjlanches  d'asperges. 

Terre  préparée.  —  Dans  le-i  jardins  éloignés  de  la 
inaison,  ou  loi'sque  l'on  ne  l'ait  pas  de  compost,  il  faut 
utiliser  les  ratissures  d'allées,  les  mauvaises  hei'bes 
sarclées,  les  feuilles  vertes,  les  épluchures  de  légumes, 
la  tonte  des  vieux  gazons,  etc.,  etc.,  en  mettant  tous  ces 
détritus  dans  mie  iausse  creusée  exprès  ;  quand  on  en 
[a  une  cou2:»le  de  pieds  d'é^iaisseur,  on  les  recouvre  de 
[quelques  pouces  de  fumiei*  à  demi  décomposé,  on  y 
[mêle  de  la  cendre  lessivée  et  un  peu  de  sable:  puis 
)n  recommence  une  autre  couche  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit  remplie.  Quand  le  tout  est 
|bien  consommé,  on  le  met  en  forme  de  cône  sur  le 
)ord  de  la  fosse.  Il  faut  briser  le  tas,  en  le  changeant 
le  place  do  temps  à  autre,  et  rejeter  dans  la  fosse, 
[tout  ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  décomposé.  Il  est  bon, 
la  lin,  de  passer  le  tout  à  la  claie,  et  de  le  remettre 
m  cône,  pour  s'en  servir  au  besoin. 

Cette   espèce    de   compost   est  une  des   meilleures 

[lerres  que  l'on  puisse  se  procurer;    elle  est  très  utile 

lans  la  culture  de  certains  légumes  et  des  fleurs  :  elffi 

[ert  aussi  à  l'empotage  dos  plantes.      C'est  le  meilleur 

loyen  de  tirer  parti   des   mauvaises   herbes,   chose 

lalheureusement  trop  négligée. 
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MULTIPLICATION  DES  PLANTES. 

On  multiplie  les  plantes  dans  le  jardin,  lo  par  le 
semis  des  graines,  2o  par  l'éclatement,  en  divisant 
les  racines  ou  les  tubercules,  3o  par  lo  boutm-age,  lo 
marcottage  et  le  greffage.  Ces  trois  derniers  modes 
sont  plus  spécialement  en  usage  dans  l'arboriculturo 
fj'uitiôre  et  la  culture  des  fleurs. 

10  Le  semis  des  graines.  Il  est  très  important, 
avant  de  semer  les  graines,  de  s'assui-er  si  elles  sont 
bonnes,  ou  si  elles  n'ont  pas  perdu  leurs  propriétés 
germinatives.  Un  moyen  simple  de  le  constater,  c'est 
d'envelopper  une  portion  des  graines  qu'on  doit  semer, 
dans  les  replis  d'une  serviette  trempée  dans  l'eau 
tiède  et  que  l'on  expose,  pendant  un  certain  temps,  au 
soleil  ou  à  la  chaleur  du  poêle.  Si  l'on  entretient  l'hu" 
midité,  en  arrosant  la  serviette  de  temps  à  autre  avec 
de  l'eau  tiède,  ou  saura  bien  vite  à  quoi  s'en  tenir  sur 
la  valeur  des  graines,  car  la  chaleur  fera  germer  toute> 
celles  qui  sont  bonnes  ;  un  autre  moyen  facile  aussi, 
consiste  à  mettre  les  graines  dans  un  vase  rempli  d'eau 
et  à  les  secouer  fortement  ;  les  bonnes  vont  au  fond  et 
les  mauvaises  surnagent. 

11  y  a  des  graines  qui  conservent  longtemps,  mênit 
pendant  des  années,  leurs  propriétés  germinatives 
telles  que  :  le  haricot,  la  graine  de  melon,  de  cour<i,e 
etc.  ;  d'autres  demandent  à  être  semées  aussitôt  qu'elle" 
tombent  de  l'arbre,  entre  autres  les  noix, ,  les  glamU 
les  châtaignes,  etc,  etc,  etc. 

Les  semis  en  général  doivent  se  faire  le  plu  à  bonn 
heure  possible,  mais  il  faut,  avant  tout,  que  la  ton 
soit  suffisamment  réchauffée  et  bien  préparée. 

La  distance  qu'il  faut  laisser  entre  les  gr:  Inès  e- 
déterminée  par  l'ampleur  de  leurs  produits  ordinaiio^ 
elles  ne  doivent  jamais  se  gêner  entre   elle.^,  ni  p:; 
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>urs  racines,  ni  pai*  leurs  fanes  ;  si  on  les  a  seraées 
trop  drues,  il  faut  les  uclaircir  aux  distanees  voulues. 
AusHitôt  le  semis  fait,  si  la  terre  est  riche,  il  est 
important  de  la  fouler  un  ])eu,  surtout  après  le  semis 
de  graines  trùs-tines,  (jue  l'on  l'ccouvre  à  peine,  et  on 
doit  arroser  au  besoin,  arin  de  hâter  la  germiiuiticm. 

Les  semis,  pour  réussir,  demandant  un  sol  plutôt 
léger  que  compact  et  perméable  à  l'air  ;  il  doit  être 
labouré  profondément  pour  conserver  l'humidité  et  de 
plus,  copieusement  fumé  avec  des  engrais  très  consom- 
més, afin  de  donner  une  nourriture  abond-ante  à  la 
jeune  plante.  • 

Les  graines,  en  général,  doivent  ôtre  d'autant  moins 
recouvertes  qu'elles  sont  plus  fines,  et  elles  poussent 
d'autant  plus  de  chevelu  que  la  terre  est  mieux 
préparée  et  plus  émiettée.  Il  est  bon  de  mêler  du  sable 
fin  aux  petites  graines  pour  les  semer  uniformément. 
Une  faible  couche  de  terre  légère  et  sableuse,  mêlée 
de  terreau  bien  consommé,  passée  au  crible  fin 
jsufïit  pour  enterrer  les  graines  fines  ;  ou  bien  elles 
sont  tout  simplement  appuyées  sur  la  terre  avec  la 
|main,  le  pied  ou  avec  un  battoir  ;  c'est  ce  qu'on  peut 
ippeler   plomber   la  terre  après  le  semis. 

Lorsqu'il  s'agit  d'élever  des  porte-graines,  on  doit 

choisir  les  pieds  les  plus  beaux  et  les  plus  francs  de 

la  variété  que  l'on  veut  j-eproduire,  et  comme  il   im- 

)orte  de  conserver  les  races  pures,  il  faut  éloigner  ceux 

les  espèces  différentes  les  uns  des  autres,  afin  d'éviter 

îs  croisements  qui  les  feraient  dégénérer. 

L3  semis  se  fait  à  la  volée  et  en  lignes.  Toutes  les 
)lantes  qui  doivent  être  repiquées  ou  transplantées, 
^telles  que  les  choux,  le  céleri,  les  laitues,  etc.,  doivent 
l^tre  semées  en  lignes.  Il  faut  au  terrain  que  l'on 
ïèHsemence,  une  certaine  humidité,  et  qu'il  soit  pourvu 

^'avance  d'engrais  assimilable,  tel  que  le  terreau,  de 
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plus  qu'il  îiit  une  lionne  exposition,  si  on  veut  le 
eultiver  de  bonne  heure  au  printemps.  Les  nemis  de 
l'été  se  font  en  i)leine  terre,  mais  on  choisit  un  endroit 
un  peu  ombragé  et  on  leur  donne  do  fiéqucnts 
ui'rosements. 

Les  semis  en  pleine i  erre  se  font  aussi  en  pépinières, 
mais  celles  qui  sont  destinées  aux  légumes,  signitieiit 
])lutôl  l'endroit  du  jardin  oij  on  a  repi([ué,  à  des  di> 
tances  convenables,  les  plantes  do  toutes  espèces,  oblc 
nues  de  semis  faits  ailleurs,  et  que  l'on  garde  ainsi  (eii 
pépinière)  jus.j^u'ù  ce  qu'on  puisse  les  enlever  en  motto, 
pour  garnir  les  planches  débai-rassées  de  leur  ])i'emièr( 
récolte.  Ces  pépinières  où  l'on  repicpie  les  plante- 
pour  leur  donner  ])lus  de  vigueui*  et  nous  fournir  du 
plant  au  besoin,  doublent  toujours  la  production  du 
potager.  Or.  forme  aussi  des  pépinières  de  légumes, 
l)ar  le  semis  à  la  volée,  en  semant  les  graines  tro- 
clair  ou  en  les  éclaircissant  très  i\  bonne  heure. 

Les  semis  en  pleine  terre  sur  place  se  font  à  des 
époques  variables,  ils  sont  subordonnés  aux  espèces  que 
l'on  cultive,  à  la  température  et  à  la  nature  du  terrain. 

On  fait  des  semis  successifs  de  certaines  graine.'^ 
pour  se  procurer  des  légumes  toujours  verts. 

A  part  les  semis  du  printemps,  de  l'été,  on  a  eeux  dt 
l'automne    pour  la  graine  de   certains  végétaux   qui 
passent  l'hiver  dans  la  teiTe  sans  germer,  ou  qui  si   à 
elles  germent  à  l'automne,  se  développent  lentement,  «a^^- 
de  sorte  que  surprises,  jeunes  encore,  par  le  fj-oid  elle> 
attendent  que  le  printemps  vienne  ranimei'  leur  végt^    ^ 
tation,  2)oui'  continuer  à  se  développer.     Il  n'est  P^'*^ 
rare   de  voir  la  graine  d'oignon  semée  à  l'automne  ^  ^ 
réussir  très  bien  l'année  suivante.  -j^   , 

Los  semis  en  lignes,  en  rayons  ou  en  sillons  plus  <^U»im  j 
moins  espacés,  suivant  les  espèces,  sont   les  ])lus  <-''j^|;,, 
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Ijo  Honiis  dits,  on  pocfiets,  consiste  à  semer  pli  sieurs 
jraine-i  dans  un  moine  trou  de   nioyeime  i^'i-antleur,  do 
luinii^re  à  pi-oduire  dos  toutfe>». 

fiC  semis  se  fait  sur  terrain  plat,  ou  sur  liillons,  si  le 

«M'i'ain  ost  trùs  hunudo  et  la  couche  de  tori-e  végétale 

u  profonde  ;   il  faut  pour  semer  les  léirumes,  on  par- 

icnlier  ceux  i\  racines  piv'otantes,  tels  que  la  carotte, 

a  licttcrave,   etc.,  relever  1©  terrain  en  hiilons  (telto 

rati([UO  consiste  à  labourer  avec  une  charrue  iV  deux 

crsoirs  ou  oreilles,  qui  rejette  la  terre  à  droite   et  il 

auche,  et  forme   ainsi,  (juand   toute    la   sui-face   ost 

)ourée,  une  suite  d'ados,  plus  ou  moins  lari>*os,  et  qui 

•ont  sopartis  ii  leur  réunion  au  sommet,    i)ar  des   i-aies 

â^sez  j)rofondes  ;  ces  raies  forment  le  sillon   pour  y 

fltiiKn'  la  _<;-iaine. 

;  Les  semis  se  pratiquent,  de  plus,  sur  couches,  sous 
(él)  assis  ou  cloches  ;  il  se  fait  aussi  en  pots  on  an  terrines, 
jj^oiii-  forcer  le  plant  dans  la  maison,  au  printemps.  Les 
mis  en  pots  servent  surtout  pour  les  plantes  à  racines 
ivotantes,  qui  peuvent  soulfrir  plus  tard  de  la  trans- 
|lantation  ordinaire;  on  ]'epi(|ue  ces  espèces  dans  des 
)ts  dans  le  mcMne  but.  Il  sutlit  de  renverser  le  pot 
)ur  en  faii'e  sortir  le  contenu  et  on  transplante  le 
an,  sans  diviser  la  motte. 


y\ 


Les  diverses  modes  de  multiplication   compi'cnnent 
^si  d'autres  opérations  de  culture   qu'il   faut  donner 
plantes,  pour  les   faire  se  développer  à  l'aise   et 
enir  ])ar  là  de  beaux  et  d'abondants  résultats  ;    au 
ibi-e  de  ces  o[)érations,  on  rangera  : 
CI-.   Le  RepiqiMf/e. — On  repique,   au   plantoir,   une 
nte  produite  par   le   semis,  pour  lui  donner  pins 
Ions  plus  *^^^as)>ace.  faire  développer  ses  racines  chevelues  qui   la 
les  ])lu>^  '-''irîftforciront  et  l'aideront,  par  là  même,  à  accélérer  les 
ses  de  sa  végétation.     Cette  opération  se  pi'atiipie 


'm 


w 


l«J 


!:  ]■• 


M  !• 


i     !    i  I , 


!  !  II! 


:!::, 


ir; 


[Ni',: 


M,  . 


:  '  I ,' 


:!:ii;. 


t 

i 


Mil 


!i 


—  38  — 

« 

dés  que  les  plans  ont  quelques  feuilles.  L'arrachage 
doit  KO  faire  avec  beaucoup  de  soin,  au  moyen  de  la 
truelle,  en  conservant  autant  que  faire  se  peut,  une 
parcelle  ou  motte  de  terre  attachée  à  la  racine.  Il  est 
essentiel,  à  chaque  repiquage,  de  rogner  un  peu  les 
racines  trop  longues  et  d'habiller  le  plant,  en  le  débar- 
rassant des  fouilles  meurtries,  et  en  raccourcissant 
l'extrémité  des  tiges  trop  allongées, 

2o  Multiplication  par  l'éclatement,  etc.  A  part 
du  semis,  i'é.clatement  des  racines  sert  à  reproduire  un 
certain  nombre  de  plantes,  comme  la  rhubarbe,  ia 
mélisse  etc.  D'autres  se  multiplient  aux  dépens 
d'elles-mêmes,  par  certaines  parties  qui  s'en  détachent 
sans  rupture,  telles  les  échalottes,  l'ail,  etc.  dont  les 
caïeux  se  conservent  d'une  année  à  l'autre.  La  divi- 
sion des  tubercules,  en  conservant  un  œil  ou  germe  à 
chaque  fragment  de  tubei'cule  ainsi  divisé,  constitue  la 
méthode  de  multiplicution  des  pommes  de  terre,  du 
topinambour,  etc.  Certaines  plantes  se  reproduisent 
par  les  coulants,  comme  le  fraisier,  d'autres  par  lu 
division  des  touites,  comme  le  framboisier,  etc. 


2me.  La  Transplantation. — Cette  opération  consii^to 
à  planter,  à  demeure,  la  plante  qui  s'est  développée  pur 
le  semis,  en  pépinière  à  la  volée.  La  transplantation 
s'opôi'e  au  moyen  du  plantoir;  le  trou  destiné  au  plant 
doit  être  de  dimension  sutïisante  pour  empêchei*  quo  ^""l 
la  racine  ne  se  courbe,  ni  se  replie  sur  elle-même. 
Après  la  transplantation,  les  plantes  extrêmement  "T  "" 
tendres,  comme  le  melon,  etc,  doivent  être  arrosées, 
recouvertes  ensuite  d'une  cloche  en  verre  ou  d'un  petit  •^''' 
vitrage  afin  do  les  priver  d'air:  puis  on  recouvre  l:r^  ^' 
cloche  ou  le  châssis  de  litière  ou  de  paillassons,  jusqu'à™*"  "P 
la  reprise,  qui  a  lieu  au  bout  de  4  à  5  jours.  ^^    \ 

La  transplantation  pratiquée  par  une  journée  plu^'^^' 
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iousc  ou  un  temps  couvert  réussit  mieux,  autrement 

n  ne  l'opère  que  sur  la  fin  du  jour. 

Le  repiquage  et  la  transplantation  exigent  des  arro- 

ements  répétés,,  surtout  par  les  temps  secs.     On  doit 

oujours  choisir  une  journée  ])luvieuse,  un  temps  cou- 

ert  ou  attendre  que  le  jour  soit  tombé. 

4o  Terreautage  et  paillage. — Eépandre  un  peu  de 
Hfcaillis  ou  de  terreau  sur  la  racine  des  plantes,  après  le 
epiquage  ou  la  plantation  à  demeure,  favorise,  parti- 
èulièrenient  dans  les  temps  secs,  la  végétation  de  ceo 
dernières.  On  se  sert  ordinairement  pour  le  terreau- 
tage, des  fumiers  qui  ont  servi  aux  couches.  Cette 
détachent  Couverture  de  fumier  ou  de  paillis  entretient  la  frai- 
,  dont  les     |i^eui.  au  pied  de  la  j^lante,  et  fournit,  en  même  temps, 

La  divi" 
u  germe  à 


A  pavt 
:)duire  un 
.barbe,  ia 
îc    dépen?^ 


onstitue  lu 
»  terre,  du 


În  engrais  liquide  considérable  aux  racines,  chaque 
)is  qu'il  est  traversé  par  la  pluie  ou  les  arrosements. 

^;  -ime.     Eclaircie. — Pour  ne  pas  gêner  le  développe- 

l|ient  des  plants  et  ne  pas  les  voir  pousser  tj'op  étiolés, 

proc     b         Ij  ^.^^j^^  l^g  éclaircir  à  des  distances  voulues,  détermi- 

'^^  ^        '     ilces  par  la  nature  du  volume  de  leurs  fruits,  ou  de 

•  "^urs  racines  dans  la  terre,  et  de  l'extension  de  leurs 

.^  uilles.     Lorsqu'il  s'agit  d'espèces  pivotantes  qui  ne 

)n  co^     t?      ||euvent   être  repiquées  av;:'j   succès,   l'éclaircie   doit 

loppe    I  '     ^  faire  de  suite,  à  une  distance  suliisante.     Générale- 

ent  on  fait  l'éclaircie  au  fur  et  à  mesm'c  que  le  plant 

otite,  en  utilisant  2)0ur  la  cuisine  ou  pour  la  nourri- 

re  des  animaux,   celui  que  l'on  arrache  ;    souvent 

ssi,   l'éclaircie  se  fait  en  même  temps  que  le  sar- 
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âge. 

5me.  Sarclage. — Les  mauvaises  herbes  absorbent 
engrais,  et  privent  les  plantes  utiles  d'autant  de 

tière  nutritive;  il  faut  les  enlever  à  la  main,  aussitôt 
.'elles  commencent  à  se  montrer,  en  éclaircissant  en 

me  temps  le  plant  qui  est  trop  drû  ou  les  enlever 
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au  surcloir,  en  donnant  un  léger  binage,  wi  ces  mauvaises 
herbes  ont  pris  une  certaine  force.  Le  sarclage  doit 
être  répété  au  besoin;  le  négliger  c'est  renoncer  à  plus 
de  l'a  moitié  de  la  récolte. 

Gmo.  Binage. — Le  binage  est  une  opération  qui  con- 
siste a  remuer  la  surface  du  sol  et  qui  rend  la  terre 
plus  perméable  à  l'air,  à  la  pluie,  à  la  chaleur,  à  la 
rosée,  en  un  mot  aux  intiuences  atmosphériques  si 
puissantes  pour  favoriser  la  végétation  des  plantes:  le 
binage  contj-ibue  de  plus  à  l'exjïansion  des  racines.  En- 
lin  le  but  de  cette  opération  est  de  tenir  la  terre  bien 
arneublié,  d'enlever  cette  croûte  épaisse,  que  l'on  ren- 
contre souvent  dans  les  terrains  glaiseux,  après  les 
arrosages  ou  les  pluies,  qui  empÔLdient  l'air  de  pénétrer 
daiVs  le  sol  et  l'évaporation  de  se  faire.  Son  utilité  est 
de  faciliter  la  décomposition  des  engrais  et  d'accélérer 
l'asce^ision  de  la  sève  dans  la  plante  en  extii-pant  en 
même*femps  les  mauvaises  herbes  dn  terrain.  Tout 
terrain  qui  n'es^  pas  paillé  ou  terrcauté  doit  etie  biné 
souvent,  surtout  durant  les  chaleurs  de  l'été.  Le  nombi-e 
des  binages  doit  donc  Cti-edétei-miné  |)ar  la  nature  du  sol, 
sa  consistance  et  sa  température.  Le  binage  se  pra- 
tique avec  la  cerfouette,  grande  ou  ])etite,  suivant  que 
les  plants  sont  jilus  ou  moins  éloignés. 

Yme.  Bataje. — Le  butage  consiste  à  rechausser  la 
plante  ;  il  se  pratique  à  la  charrue  pour  les  cultures 
en  lignes.  Il  sert  ù  faire  pousser  de  nombreuses 
racines  et  a  entretenir  une  humidité  constante  autour 
d'elles  dans  les  terrains  légers,  chauds  et  sablonneux. 
On  butte  aussi  les  plantes  que  l'on  veut  faire  blan(diir, 
comme  le  céleri,  et  nour  défendre  de  la  tiX'lée  les  véiré- 
taux  qui  la  craignent,  etc. 

8me  Les  Arrosements. — L'eau  est  aussi  nécessaire 
aux  plantes  que  le  finnier  :  à  quoi  servirait  de  fumer 
la  ^"vve  abon<lamment,  s'iljie  s'y  trouve  de  l'eau  pour 
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dissoudre  et  décomposer  cet  ern^rîiis  ?  L'eau  a  aussi  la 
propi'idté  de  dissoudre  les  substances  nutritives  conte- 
nues dans  le  sol  et  do  faciliter  leur  appropriation  par 
les  plantes. 

De  plus,  la  germination  des  gi-aines  ne  peut  s'etfec- 
tuer  sans  le  concours  de  l'eau,  de  l'air  et  de  la  chaleur. 
L'eau  ou  l'humidité  de  la  terre  amollit  la  graine,  la 
gontle  et  fait  déchirer  na  tmii(i[ue  ;  la  chaleur  active  la 
germination  ;  l'air,  par  le  gaz  oxigène  ipi'il  contient, 
inoditie  la  substance  des  cotylédons  ou  oreilles  de  la 
plante  et  la  rend  propre  à  noui-rir  cette  dernière,  en 
atîondant  (jue  les  feuilles  se  développent. 

On  peut  diviser  l'arrosement  en  trois  catégoi'ies,  le 
b-issiiiage,  le  monillage  et  l'aiTOsement  proprement 
(lit.  Le  bassinage  est  un  arrosement  léger  que  l'on 
donne  aux  feuilles  ou  aux  fruits  des  plantes.  La  quan- 
tité d'eau  que  requièrent  les  plantes  est  proportionnée 
aux  engrais  et  aux  degrés  de  la  température  ;  dans  les 
fortes  chaleurs  de  l'été,  il  faut  arroser  souvwit,  autre- 
ment, la  nutrition  de  la  plante  s'opérera  mal  et  la 
vcgétat  ion  languira. 

On  doit  éviter  d'arroser  au  grand  soleil  ;  il  est  mieux 
d'arroser  le  soir,  surtout  si  les  nuits  ne  sont  pas  trop 
fraîches.  La  meilleure  eau  pour  ai'roser  est  l'eau  de 
pluie,  et  l'eau  de  rivière  vient  ensuite.  L'eau  des 
])uits  doit  toujours  être  tirée  d'avance,  atin  de  n'être 
employée  que  lorsqu'elle  est  rechaulfée. 

5>me.  Plâfrd'/e  et  t'haiiUo/e  superficiel. —  Tin  bon 
moven  d'aider  à  la  véijjétation  des  lé<>'umes  est  de  sau- 
])!)udi-er  leurs  feuilles  avec  du  plâtre,  vers  le  milieu  do 
juin,  loi'sque  les  plantoir  n'ont  ((uo  <[uel([ues  pouce<  de 
hauteur.  Le  plâti'o  répandu  en  mcMue  temps  que  l'on 
sème  la  graine  produit  ausni  de  bons  ottets. 

Le  chaidage  superficiel  rend  de  grands  services  dans 
h's  lerj-ains  compacts,  humides    et    froids,  ainsi  que 
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Bur  ceux  qui  poussent  la  fougère,  l'oseilJe  rouge, 
l'ajonc;  il  supplée  aux  amendements  calcaires  que 
requièrent  ces  teiTains.  On  emploie  la  chaux  en  pou- 
dre. Les  ten-ains  chaulés  poussent  beaucoup  moins 
les  mauvaises  herbes,  et  sont  moins  infectés  que  les 
ait  très  par  les  insectes. 
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JAEDIN  POTAGER 


CULTURES    SPÉCIALES 


La  pomme  de  terre  (Fotato). 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  (communément 
appelée  patate)  est  des  plus  importantes.  Si  elle  est 
bien  dirigée,  le  cultivateur  verra  toujours  ses  travaux 
récompensés  par  une  abondante  récolte.  Ce  précieux 
tubercule  sera  pour  lui  une  source  abondante,  où  il 
puisera  pour  donner  à  sa  famille  une  alimentation 
saine  et  l'aider  aussi  à  fournir  à  ses  animaux,  à 
certaines  époques  de  l'année,  une  nourriture  excellente  : 
crue,  la  pomme  de  terre  augmente  notablement  chez 
les  vaches  la  sécrétion  du  lait  ;  cuite,  elle  pousse  à  la 
graisse. 

Le  dépôt  granuliforme  blanc  de  l'eau  de  la  pomme 
de  terre  bien  râpée,  qui  a  servi  au  lavage,  à  travers 
un  tamis  fin,  s'appèle  fécule  j  celle-ci  se^'t  à  un  grand 
nombre  d'usages  alimentaires  ;  fermentée,  elle  produit 
un  alcool  foi't  ;  bouillie  légèrement,  elle  forme  de  l'em- 
pois. 

Pour  réussir  dans  cette  culture,  c'est  à  dire  pour 
conserver  à  la  pomme  de  terre,  dans  des  sols  différents, 
ses  propriété,  s'^s  caractères  particuliers  et  même  les 
améliorer,  il  faut  de  toute  nécessité  savoir  lui  donner, 
par  l'addition  d'engrais  appropriés,  les  éléments  néces- 
saires ou  qui  manquent  dans  le  terrain  où  on  la  plante. 

On  a  constaté  que  la  pomme  de  terre,  par  sa  nature, 
demande  un  sol  léger,  meuble,  plutôt  humide  que  sec, 
où  le  sable  prédomine,  et  sui'tout  bien  ^goutté. 
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Dans  un  hoI  de  cette  nature,  comme  dans  tout  autre, 
poui-  lui  conserver  la  fraîcheur  requise,  il  faut  labourer 
profondément.  Le  rendement  de  hi  pomme  de  terre, 
dans  un  sol  profond,  a  toujours  dépassé  de  beaucoup 
celui  que  l'cm  obtient  dans  un  terrain  où  le  labour  n'a 
clé  que  superficiel. 

Dans  un  sol  compact,  argileux  et  môme  calcaire, 
il  est  indispensable  que  le  labour  profond  soit  fait  à 
l'automne.  Il  faut  aussi,  pour  fumer  un  terrain  où  l'on 
plante  la  pomme  de  terre,  n'employer  autant  que  po;  - 
possible  que  du  fumier  d'étable. 

On  compte  un  grand  nombj'e  de  variété  de  pommes 
de  terre.  Comme  espèce  hâtive,  la  Jiose  hâtive  (Early 
liose)  est  généralement  connue  dans  la  province  et  elle 
est  de  beaucoup  préférée  à  toutes  les  autres  variétés. 
Les  espèces  Américaines  suivantes,  se  distinguent  par 
leur  précocité,  et  2)0urraient  être  cultivées  avec  beau- 
coup d'avantage. 


(( 


La  pomme  de  terre  Alpha  {Alpha  Potato)  de  8  jours, 

plus  hâtive  que  l'Eai'ly  llose;  elle 
est  blanche  avec  teinte  rougeâtre 
autour  des  yeux,  elle  est  peu  pro- 
ductive. 
Beauté  d'Iiébron  (Beauty  ofJIebron), 
variété  des  plus  nouvelles.  Elle 
réussit  mieux  que  l'Early  Rose 
dans  les  terres  fortes  et  humides. 
liât  ire  d'Ohio  {Early  Ohio),  plus 
hâtivo  d'une  semaine  que  fEarly 
Jiose,  de  forme  ronde,  oblongue, 
très  estimée. 
Boston   Market,  très   hâtive,    (de 

Vick,  Rochostor). 
Extra  Hâtive  de .  Vmnont  (Extra 
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Early    Vermont),   tiès  runtique 

et  très  estimde. 
La  i)oranie  de  terre  Flocon   de    Keiye   (Snoïc   Flakc), 

Variét(5  très  reeomiiiandaLle. 
"  "       Rubis     (Euhy    Potato),     Yaiiélé 

éearlate,  tiè.^  l>elle, 
"  '•       Chicago  Market,  trè.s  productive, 

(de  Viek). 

PIiiHieurs  de  ces  pommes  de  terre  sont  des  variété'i 
amdlior(5es  de  la  rose  hâtice.  Dans  certains  terrains, 
quelques-unes  d'entre  elles  réussissent  quelque  fois 
mieux  que  cette  dernière. 

Parmi  les  pommes  de  terre  d'hiver,  les  suivantes 
sont  les  plus  cultivées  : 

La  Garnett  Chili;  elle  donne  de  gros  fruits,  pourrit 
rarement  et  se  conserve  très  bien  ;  c'est  la  pomme  de 
terre  d'hiver  la  plus  estimée  et  la  plus  cultivée  dans  la 
})rovince.  ^ 

L:i  pomme  de  terre  St-Patrick.  variété  nouvelle  et  qui 

mérite  une  attention  spéciale,  à 
cause  de  ses  qualités  et  sa  produc- 
tion extraordinaire. 

La  Surprise  de  Compton  {Compton 
Surprise) . 

Harrison  (Ilarrison  Potato). 

Imcomparable  de  Breeze   (Breeze's 
Peerless) . 

Peachhlow     Améliorée.     (  Tmproved 

Peachhlow). 

"     La  Gleason,  hi   Trophy,  et  surtout 

la  Rose   Tardive,   sont  aussi  des 

variétés  des  plus  recommandables. 
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Les  variétés  hâtives  ou  précoces  s-  jiles  que  l'on 

cultive  ordinairement  dans  les  ja^ 

La  multiplication  des  pommes  u^  terre  se  fait  par 
leurs  tubercules  que  l'on  plante  en  terre.  A  part  le 
choix  des  germes  des  pommes  de  terre  hâtives,  qui 
hâte  de  beaucoup  leur  précocité,  il  faut,  pour  mieux 
réussir,  forcer  ces  germes  dans  la  maison,  soit  en  les 
tenant  à  la  chaleur,  près  du  poêle,  pendant  quelques 
jours,  enveloppés  dans  un  sac  de  toile  épaise  ;  ou  plu- 
tôt, en  plantant  les  germes,  espacés  en  tout  sens  d'un 
pouce  environ,  dans  des  boîtes  remplies  de  terre  et 
tenues  près  des  châssis  dans  une  chambre  chaude. 

Je  prends  des  boîtes  hautes  de  *7  à  8  pouces,  je 
mets  5  pouces  de  terre  dans  le  fond,  je  plante  les 
germes  sur  le  côté,  (non  à  plat  ou  renversés),  je 
les  enfonce  assez  pour  qu'ils  se  tiennent  dans  la  terre 
et  je  les  recouvre  ensuite  de  2  à  3  pouces  de  terre* 
Plantés  ainsi  à  la  fin  de  mars  ou  au  commencement 
d'avril  et  transplantés  à  demeure  avec  soin,  aussitôt 
que  la  terre  est  réchaufl:'ée,  ces  germes  produisent 
leurs  fruits  très  à  bonne  heure.  J'ai  planté  ainsi 
un  demi  minot  de  germes  dans  des  boîtes  qui  n'occu- 
paient que  trois  châssis  ordinaires.  Pour  sortir  les 
plants  des  boîtes,  on  ôte  un  ou  deux  des  côtés  de  la 
boîte,  puis  on  enlève  les  plants  un  à  un,  à  la  main,  en 
les  soulevant  de  terre  par  dessous  ses  racines.  Par  ce 
moyen,  je  me  procure  tous  les  ans  à  la  fin  de  juin, 
des  pommes  de  terre,  en  quantité  suffisante  pour  les 
besoins  de  ma  maison. 

Le  semis  seul  des  graines  de  pommes  de  terre  peut 
donner  naissance  à  de  nouvelles  variétés;  chose  qui 
mérite  d'être  essayée  ;  les  tubercules,  ainsi  obtenus 
la  première  année,  ne  dépassent  pas  la  grosseur  ordi- 
naire d'une  noix.     Ce  n'est  qu'après  avoir  été  plantés 
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l'année   suivante,   que  ces  tubercules   acquièrent   le 
volume  ordinaire. 

On  peut  augmenter  la  multiplication  des  pommes  de 
terre,  en  forçant  les  tubercules  sur  couches-chaudes  ; 
chaque  œil  émet  un  certain  nombre  de  pousses,   que 
l'on  détache  avec  un  peu  de  la  substance  du  tubercule 
et  que  l'on  plante,  comme  les  germes  ordinaires.     On 
peut  aussi  les  multiplier  en  fesant  des  boutures  avec 
les  pousses  que  l'humidité  fait  émettre  aux  pommes 
de  terre  au  printemps  dans  les  caves.     Ces  deux  der- 
niers modes  ne  peuvent  être  très  utiles  que  pour  mul- 
tiplier des  espèces  rares  dont  on  ne  posséderait  que 
quelques  tubercules. 

Pour  semences  dans  les  jardins,  on  doit  choisir  les 
pommes  de  terre  qui  ont  les  yeux  ou  germes  les  plus 
gros.  Les  germes  pris  à  la  tête  du  tubercule  sont  les 
meilleurs,  si  l'on  veut  obtenir  une  récolte  hâtive. 

Les  pommes  de  terre  semées  rondes  produisent  beau- 
coup, mais  donnent  des  produits  petits  en  général  :  il 
vaut  mieux  semer  les  pommes  de  terre  rondes,  si  on 
appréhende  une  année  de  sécheresse.  La  pratique  gé- 
néralement suivie  :  est  de  couper  les  tubercules  par 
morceaux  où  il  se  trouve  deux  yeux  et  d'espacer  ces 
germes  dans  les  sillons,  de  dix  à  douze  pouces  les  uns 
des  autres. 

On  doit  couper  les  pommes  de  terre  quelques  jours 
d'avance,  afin  que  les  germes  aient  le  temps  de  se 
cicatriser  avant  d'être  plantées. 

Rouler  les  pommes  de  terre  dans  la  chaux,  dans  le 
plâtre  ou  la  cendre,  après  les  avoir  coupées  est  d'une 
utilité  bien  constatée. 

On  conseille  de  mettre  en  général  l'œil  du  germe 
de  la  pomme  de  terre  renversé  en  bas,  dans  le  sillon, 
pour  donner  plus  de  facilité  à  la  racine  de  s'enfoncer 
dans  la  terre.     L'espace  entre  les  rangs  ou  sillons  doit 
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être  do  24  îl  30  pouccH  ;  il  est  îius.si  (k'tcnniiKÎ  i^îii-  la 
richesse  du  sol,  l'ospècc  de  pommes  de  terre  ou  de 
germes  que  l'on  îid()])to. 

Un  teiTJiin  maigi-e,  sec  et  ensemencé  avec  des 
germes  petits  ou  des  tuberculc^s  de  pommes  de  terre 
(pii  produisent  peu  de  bois,  demande  des  sillons  moins 
espacés  et  une  semence  plus  ibui'nie  et  ince  versa. 

La  culture  des  pommes  do  terre  par  buttes,  (liills) 
est  conseillée  dans  un  terrain  infesté  de  mauvaises 
herbes  ;  mais  elle  pi-oduit  beaucoup  moins  que  celle 
(pli  se  fait  ])ar  sillons  ordinaires. 

Deux  poucees  et  demi  à  trois  pouces  d'épaisseur  de 
terj-e  sutliseut  jjour  enterrer  les  pommes  de  teri'e.  Il 
faut  faire  en  sorte  que  les  pommes  de  terre  ne  soient 
pas  exposées  à  la  lumière  du  soleil,  pendant  un  certain 
temps;  cela  les  ferait  verdir  et  prendre  un  goût 
désagréable. 

Tous  les  deux  ou  trois  ans,  on  doit  changer  la 
semence  des  pommes  de  terre,  et  autant  que  possible 
la  rem])lacer  par  des  variétés  améliorées. 

L'art  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre  consiste  à 
faire  des  sillons  espacés  et  en  lignes  droUes.  On 
reconnait  ainsi  le  bon  cultivateur. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
demande  uu  sol  plutôt  léger  que  compacte.  Aju'ès 
le  labour  j^rofond  de  l'automne,  les  terrains  de  forte 
consistance  doivent  être  labourés  en  travers  des  sillons 
du  labour  d'automne  et  hersés  ensuite:  il  est  bon 
de  passer  quelques  fois  la  herse  à  dents  recourbées, 
]iour  débarj'asser  la  terre  des  mauvaises  herbes  ;  ce 
qui  favorisera  beaucoup  le  semis  et  épai-crnera  bien  des 
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Si   le    labour  est  ])rofond,  la  terre  l>ien  mouvante 
et    bien    émiettée.   la   plante   en   protiteia   durant    les 
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temps  de  sécheresse  ;  car  la  fi-aîclieur  ee  conserverti 
plus  facilement  à  sa  rîicine  et  dans  les  temps  de  pluies 
abondai.tes,  et  continues,  l'eausei-a  absorlide  plus  aisé- 
ment par  le  sol.  Une  terre  bien  préparée  d'avance 
suppléera  beaucoup  à  la  quantité  insuffisante  de  fumier 
que  l'on  met  dans  les  fosses  ou  sillons  pour  recevoir  le 
plant.  Si  l'on  redoute  que  les  pommes  de  terre  ne  se 
lifitent  durant  l'année,  il  vaut  mieux  ne  pas  employer 
troj)  de  fumier  frais  dans  les  sillons  ou  no  pas  en 
employer  du  tout,  si  le  tei'rain  est  engraissé  d'avance. 
Quand  on  se  propose  d'ensemencer  en  pommes  de  terre 
un  teri-ain  bien  nuiigre,  il  vaut  mieux,  dès  l'automne, 
le  ]'ecouvrir  d'une  forte  couche  de  fumier  d'é table 
avant  de  le  labourer,  ou  môme  d'attendre  au  printemps 
suivant,  pour  faire  ce  labour,  après  avoir  bion  hersé 
le  fumier. 

Si  Ton  met  le  fumier  dans  le  sillon  pour  l'y  enterrer 
en  même  temps  que  le  germe,  il  faut,  dans  les  terrains 
humides  ou  trop  frais,  placer  le  germe  pardessus  le 
fumier  ;  dans  un  sol  léger,  sec  et  très  calcaire,  il  faut 
mettre  le  germe  dans  le  sillon  et  le  fumier  pardessus  ; 
dans  le  premier  cas  il  est  bon  de  donner  un  coup  de 
herse  en  travers  des  sillons  pour  enterrer  un  peu  le 
fumier,  avant   d'y  mettre  les  germes. 

Dans  cette  culture  en  grand  de  la  pomme  de  terre, 
il  faut,  autant  que  possible,  éviter  le  travail  manuel. 
Les  sillons  sont  préparées  à  la  charrue,  et  recouverts 
de  la  même  manière.  Une  charrue  à  double  versoir  ou 
à  deux  oreilles,  rend  d'immenses  services  dans  la  cul- 
ture de  ce  légume. 

La  machine  appelée  "  True's  Potato  Planting  Ma- 
ching  "  sert  admirablement  à  celui  qui  a  les  moyens 
de  l'acheter.  Cette  machine  coupe  les  germes,  fait 
les  sillons,  sème  et  enterre  plus  uniformément  qu'on 
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no  pont  lo  fsiiro  à  la  main.  Un  liommiî  [)uiit  onso- 
mencci",  Honl  ou  av^ec  un  petit  «garçon  pour  concluiro 
le  cheval,  cinq  ou  nix  ai*j)ents  par  jour. 

Quelques  Jours  après  le  semis,  ou  aussitôt  que  la  ti^e 
])')inte  à  la  surface  tlo  la  terre,  il  faut  passer  une 
herse  à  dents  courtes  pour  d(itruire  les  mauvaises 
herbes  et  ameublir  le  terrain.  La  mC'iue  oj^éralion 
peut  eti'O  renouvelle,  lorsque  la  ])lanle  a  1^  à  4  pouces 
(le  hauteur.  Passer  alors  une  herse  dtroite  entre  les 
sillons,  une  couple  de  fois,  et  chausser  aussi  souvent 
à  la  charrue,  tA-mine  les  travaux  de  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  en  ])lein  chani]). 

Dans  les  jardins,  les  travaux  ne  so  font  ordinaire 
ment  qu'avec  la  j)ioche  ou  la  houe  (gratte)  ;  mais  c'est 
surtout  lorsque  l'on  ne  cultive  que  des  pommes  de 
terre  d'avance,  qu'il  faut  que  les  sarclages,  binn<^04  et 
chaussagos,  soient  faits  et  rdpdtés  au  besoin  et  en 
temps  propice,  afin  de  hâter  leui*  développement  et 
leur  maturation. 

On  arrache  les  pommes  de  terre  aussitôt  que  le< 
tiges  sèchent  ou  que  les  gelées  commencent. 

Les  pommes  de  teri-e  sont  mûres  et  ne  profitent  plus 
lorsque  la  peau  des  rameaux  ou  des  tiges  est  adhé- 
rente et  ne  s'enlève  plus  au  frottement  avec  la  main. 

Dans  le  cas  où  les  gelées  nous  forcent  à  cueillir  les 
pommes  de  terre  avant  qu'elles  soient  mûres,  il  faut 
les  manier  avec  soin  et  les  déposer  dans  une  batterie 
ou  étable  pou.*  quelque  temps. 

Il  vaut  mieux  laisser  les  pommes  de  terre  pendant 
quelques  ymvs  en  tas,  au  dehors,  abritées  de  paille  et 
recouvertes  d'un  peu  de  terre,  avant  de  les  déposer 
dans  les  cav^es,  qui  sont  ordinairement  trop  chaudes,  à 
l'époque  de  la  récolte. 

L'arrachage  se  fait  à  la  main,  avec  une  fourche  do 
for  à  deux  ou  ti'ois  dents  plates,  ou  à  la  charrue,  en 
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res.mt  un  sillon  lissez  près  pom-  sortir  au  dohoi's  les 
p  >inine:s  (le  terre;  on  ciiollle  de  suite  celles  qui  sont 
ainsi  jimencSes  à  la  surtUce  de  la  terre;  on  herse  en 
sens  douille  et  on  cueille  la  balance;  '.'e  dernier  mode 
e.st  de  beaucoup  le  plus  oxpéditit'.  Il  y  a  aussi  une 
charrue  appelée  "  Allants  Potatoe  D'uigcr,'"  qui  est  très 
utile  pour  la  lécolte  dos  pommes  de  tei*re  en  plein 
ehanip  et  <[ui  rentl  d'immenses  services  dans  les  terres 
légères. 

Il  ne  faut  mettre  les  pommes  de  terre  à  la  cave  qu'en 
b.):i  ordre  et  lorsiju'ellos  sont  bien  nettoyées.  Celles 
(jiii  s  )nt  produites  dans  un  terrain  glaiseux  exigent 
parfois  un  nettoyage  extra,  tel  que  lavage  à  la  rivière, 
si  on  les  destine  à  l'alimentation  des  animaux,  etc. 
Aux  pommes  de  terre,  il  faut  de  la  ventilation  ;  or  on 
ne  doit  pas  les  déposer  ù,  plat  sur  le  plancher  de  la 
cave,  il  vaut  mieux  ajouter  d'avance  un  second  plan- 
cher à  deux  ou  trois  pouces  au-dessus  du  premier  et 
laisser  quelques  lignes  d'espace  entre  chaque  ])lanche. 
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INSECTE    NUISIBLE. 


La  mouche,  ou  rhrymmèle  des  patates. 


Il  y  a  trois  générations  successives  de  la  mouche  à 
patates.  Las  œufs  s'observent  sous  les  feuilles,  dans 
les  premiers  jours  de  juin,  ou  plus  ou  moins  de  bonne 
heure,  suivant  la  précocité  de  la  végétation,  aussi 
longtemps  que  les  feuilles  restent  vertes.  Les  larves 
apparaissent  quinze  jours  environ,  après  le  dépôt  des 
œufs  sous  les  feuilles.  Elles  s'y  développent  et  des- 
cendent ensuite  dans  la  terre  ;  pour  y  passer  i\  l'état 
de  Chrysalides  et  en  sortir  à  l'état  de  mouches  par- 
faites après  quelque  temps.  Il  faut  en  excepter  la 
larve  d'automne  qui  s'enfonce  à  des  profondeurs  plus 
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ou  moins  considérables  dans  la  terre,  Bclon  que  le^^ 
saisons  du  j)ays  sont  plus  ou  moins  froides,  pour  n'en 
sortir  à  l'état  parfait  qu'au  printemps  suivant. 

Le  seul  moyen  efficace  t' 3  détruire  la  mouche  à 
patates  est  l'emploi  du  vert  de  Paris.  Après  toutes 
les  expériences  faites  dans  les  Etats  de  l'Ouest  de 
l'Amérique,  et  consignées  dans  les  Rapports  et  Jour- 
naux d'Agriculture  des  différents  Etats,  il  est  cons- 
taté que  l'emploi  judicieux  du  vert  do  Paris  est  le  seul 
remède  infaillible  pour  détruire  la  mouche  et  ses 
larves,,  en  les  empoisonnant.  Il  faut  s'assurer  d'avoir 
le  vrai  poison  (arsénite  de  cuivre)  en  l'achetant  de 
marchands  bien  connus.  Le  vert  de  Paris  étant  un 
poison  violent,  on  doit  s'en  servir  avec  précaution  ;  les 
ustensiles,  qui  ont  servi  à.  son  emploi,  doivent  être 
mis  de  côté.  Il  ne  faut  pas  non  plus  aspii-er  la  pous- 
sière de  ce  poison,  ni  le  mettre  en  contact  avec  la 
peau,  si  on  a  des  coupures,  crevasses,  gerçures  ou 
plaies  quelconques  :  mais  le  tenir  toujours  dans  un 
lieu  à  part  et  loin  de  la  portée  des  enfants. 

On  emploie  le  vert  de  Paris  à  l'état  sec  ou  à  l'état 
liquide.  A  l'état  sec,  on  le  mélange  avec  vingt  à 
trente  fois  son  volume  de  plâtre  ou  de  cendre  et  on 
en  saupoudre  le  champ,  le  matin,  très  à  bonne  heui-e, 
avant  la  disparition  de  la  rosée.  Mais  le  mode  de 
l'employer  à  l'état  liquide  est  préférable  et  de  beau- 
coup moins  dangereux.  Un  quart  d'once  de  bon  vert 
de  Paris,  dans  deux  gallons  d'eau  suffit.  En  em- 
ployant ce  mélange  il  faut  le  brasser  souvent  avec  le 
balai,  dont  on  se  sert  pour  an-oser,  La  4uantité  do 
ce  liquide  à  appliquer  sur  les  feuilles  ou  tiges  des 
pommes  de  terre  varie  suivant  la  quantité  de  mouches 
ou  de  larves  dont  elles  sont  infectées. 

On  a,  en  général,  bien  exagéré  les  dangers  de  l'em- 
ploi du  vert  de  Paris.     Prenez  les  piécautions  déjù 
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prescrites  et  tenez  vos  animaux  éloignés  des  champs 
de  pommes  de  terre  que  la  présence  de  mouches 
vous  oblige  d'arrc-«er  et  vous  n'aurez  pas  demauvais 
résultats  à  déplorer.  On  a  conseillé  la  cueillette 
des  mouches  à  la  main,  mais  c'est  un  moyen  trop 
dispendieux  et  inefficace,  surtout  dans  les  champs 
d'une  certaine  étendue.  CJne  espèce  de  broubtte 
nouvellement  inventée,  qu'il  suffisait,  disait-on.  de 
promener  dans  les  rangs  pour  ramasser  toutes  les 
mouches  à  patates,  a  rendu  peu  de  service. 

Le  London  Purple,  que  l'on  a  tant  vanté,  ne  réussit 
pas  et  ne  doit  pas  être  employé. 

CAROTTE    (cARROT). 

T  1  carotte  e-^t  une  plante  bisannuelle  qui  est  t.'-ès 
v'ulfivée  dans  les  jardins  et  dans  les  champs.  A  cause 
de  ses  propriétés  nutritives,  elle  entre  dans  plus  d'une 
combinaison  dans  l'art  culinaire  et  elle  forme  un  des 
aliments  les  plus  sains  et  les  animaux  en  sont  très 
tViîmds.  La  carotte  engraisse  lej  porcs  presqu'aussi 
bien  que  le  grain  ;  seule,  à  défixut  d'avoine,  elle  entre- 
tient la  santé,  la  vigueur  et  l'énergie  du  cheval  ; 
l'hiver,  elle  donne  au  benrrs  cette  teinte  jaune  que 
l'on  estime  tant. 

Il  y  a  trois  espèces  do  carottes,  les  rouges,  les  blan- 
ches et  len  jaunes. 

lo  Les  carottes  rouges  et  hâtives  sont  celles  que 
l'on  cultive  le  plus  dans  les  jardins,  pour  les  besoins 
(le  la  cuisine  ;  ce  sont  les  suivantes: 


i 


L  ■  ;   I 


'M 


La  Carotte  longue  rouge  St-  Valler  {Long   Red   kJ> 
Valier). 
"         demi  longue  hâtive  de   Nantes  (Early  h 
Long  Nantes). 
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xjù.' Carotte  longue   rouge  de     Vilmorin    (Vilworirts 

Red  Long), 
rouge  courte  de  Hollande  (Dutch  Shoî't 

Red), 
rouge   longue   d' Altringham   {Long   Red 

Alt  ring  ham). 
demi   longue  écarlate    hâtive    (Early   J 

Long  Scarlet). 
courte    hâtive    écailate   (Early    Scarlet 

Horn). 
très    courte    hâtive    écarlate     (Earliest 

Short  Horn  for  forcing) . 
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Les  deux  dernières  ne  «ont  cultivées  que  sur  couches 
chuudes,  elles  sont  courtes,  petites  et  très  hâtive.-s.  Pur 
un  semis  ueheloiinéet  successif,  on  se  procure  déjeunes 
plantes. de  ces  doux  vni-iétés,  dui'ant  tout  Véié.  Pour 
l'approvisionnement  d'hiver  de  hi  maison,  on  cultive 
de  préférence,  la  cai'otte  demi-longue  ;  elle  est  2)lus 
tendre  et  plus  parfumée  que   les  variétés  plus  longues. 

2o.  Los  carottes  blanches  sont  sui'tout  cultivées 
pour  la  nourriture  des  animaux.  Ce  sont  les  suivan- 
tes :  La  Carotte  blanche  de  Bclgi'jue  (Large  White 
Belgian).  La  Carotte  blawhe  courte  des  Vosges  (White 
Large  Short  Vosges).  La  Carotte  translucide  (sous 
variété  de  la  précédente),  (White  Transparent). 

3o.  Les  Carottes  jaunes  cultivées  sont  :  La  Carotte 
javn.e  à  collet  vert  (Orange  Belgian).  La  Carotte  jaune 
courte.  (Short  Lenion).  La  Carotte  Jaune  longue  (Long 
Lenion).  Quelques  cultivateurs  pi-étôi-ent  les  carottes 
jaunes  longues,  pour  les  animaux,  surtout  pour  les 
vaches. 

La  iiraine  de  carottes  o;crme  très  lentement,  il  faut 
la  mettre  tremper  dans  de  l'eau  tiôtle  ])endant  un  ou 
deux  jours,  et  la  mêler  à  de   la  cendre  sèche  ou  avec 
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«lu  ])lâtrc  avant  de  la  Kcmer.  On  peut  auf^si  y  ajouter 
un  ])ou  de  graine  de  radis  ou  de  laitue,  qui.  germant 
ti-è-(  vite  sei'vira  à  faire  reconnaître  la  position  des 
sillons  ensemences  et  on  fera  une  excellente  récolte 
<lo  salade  ou  de  radis  avant  qu'ils  aient  nui  au  déve- 
loppement de  la  carotte.  La  graine  de  cai-otte  ne 
doit  pas  être  recouverte  d'une  couche  de  terre  d'au 
delà  d'un  pouce  d'épaisseur.  Dans  les  jardins,  le  eemis 
se  fait  sur  planches,  à  la  volée  ou  par  sillons  peu 
espacés.  On  choisit  un  endroit  oii  le  sol  est  léger, 
\w?\w  protondément  et  surtout  hien  engraissé  d'a- 
vance. On  sarcle,  on  bine  et  on  éclaircit  le  plan  au 
fur  et  à  mesure  qu'il  profite,  et  on  commence  à  utiliser 
pour  la  cuisine,  les  jeunes  plantes  que  cette  opération 
nous  force  d'arracher,  pour  amener  les  autres  à  des 
distances  convenables.  Dans  les  temps  secs  et  les 
forte >  chaleuî's  de  l'été,  les  arrosages  doivent  être 
copieux  et  fréquents. 
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(/(TLTURE  EN  PLEIN  CHAMP. — Pour  l'cndrc  Cette  cul- 
ture rénumérative.  il  faut,  comme  dans  la  cukure  en 
grand  des  autre  légumes,  éviter  le  plus  de  travail 
manuel  possible.  Il  n'y  a  que  deux  choses  à  faire 
pour  y  parvenir:  en  premier  lieu,  purger  complète- 
ment des  mauvaises  herbcj  le  terrain  que  l'on  veut 
ensemencer,  ])ar  des  labours  et  des  hersages  répétés, 
et  en  second  lieu,  espacer  suffisamment  les  sillons,  de 
maniùi-e  à  pouvoiv  se  servir  de  la  horic  à  cheval  pour 
sarcler  les  espaces  qui  divisent  ces  sillons.  La  terre 
bien  piéj)aiée  d'avance  épargnera  le  sarclage  qu'on 
est  obligé  souvent  de  faire  à  la  main,  lorsque  les  nuiu- 
vaises  hei'bes  ont  pris  le  dessus  sur  les  plantes. 
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Sol.  — Une  teri-e  )>lufôt  légèi'e  que   compacte,   riche 
ou  tbi't  eniri'iiisséc  d'avance  convient  à  la  carotte,     le 
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sol  doit  être  surtout  défoncé  profondément  et  bien 
.ameubli,  afin  de  conserver  à  la  racine  une  certaine 
Kiimidité,   et  que  le  développement  do  la  plante  ne 
soit  pas  gêné. 

Un  sol  nouvellement  fumé  nuit  à  la  croissance  nor- 
male de  la  carotte;  celle-ci  s'allonge,  se  bifurque  et 
devient  plus  ou  moins  m  il  conformée.  Si  l'on  se  pro- 
pose d'ensemencer  en  carottes  un  terrain  d'une 
certaine  dimension,  il  faut,  dès  l'automne  qui  précède, 
couvrir  ce  terrain  d'une  forte  couche  de  fumier,  le 
labourer  et  le  herser  avec  soin  une  couple  de  fois,  afin 
de  bien  mêler  le  fumier  à  la  terre,  et  de  débarrasser 
cette  dernière  des  mauvaises  herbes. 

Le  terrain  glaiseux  ou  argileux  ne  peut  être  utilisé 
pour  le  semis  de  la  carotte,  s'il  n'a  été  amendé  avec 
du  sable,  engraissé  et  labouré  profondément  dès  l'au" 
tomne  ijrécédent;  un  nouveau  labour  et  un  bon  her- 
sage au  printemps  achèvent  seuls  de  préparer  un  pareil 
terj-ain  pour  lo  semis. 

On  sème  la  graine  à  la  volée,  le  plus  à  bonne  heure- 
possible,  dans  des  sillons  d'un  pouce  de  profondeur  et 
espacés  les  uns  des  autres  de  18  à  20  pouces. 

Si  le  sol  est  peu  profond  ou  humide,  il  vaut 
mieux  le  relever  en  billons,  avant  de  semer  :  cette 
opération  consiste  en  une  suite  d'ados  relevés  (de 
largeur  appi'opriée  à  l'espacement  des  sillons),  faits  à 
la  charrue  à  double  versoir,  et  qui  laissent  au  sommet, 
à  la  réunion,  une  raie  plus  ou  moins  profonde.  On 
comble  cette  raie  en  partie,  par  un  léger  hersage  ou 
roulage  et  on  y  sënie  la  graine.  Cette  raie  sur  le 
billon  qui  a  reçu  la  graine  doit  être  recouverte  au 
râteau,  d'une  couche  de  terre  fine,  bien  émiettée  et 
épaisse  d'un  pouce  environ.  Pour  compléter  l'opéra- 
tion, si  le  terrain  était  bien  léger  et  le  temps  à  la  sèche- 
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resse,  il  serait  bon  do  passer  un  rouleau  long  et  léger 
sur  les  billons. 

Le  sarclage  se  pratique  aussitôt  que  la  carotte  sort 
de  terre,  en  passant  enti-e  les  rangs  avec  la  houe  à 
cheval,  et  dès  que  le  plant  a  3  ou  4  pouces  de  hauteur, 
il  faut  le  sarcler  prè^  des  pieds,  et  l'éclaircir  suivant 
la  richesse  du  terrain.  Ce  sarclage  et  cette  éclaircie, 
au  lieu  d'être  faits  à  la  main,  s'il  y  a  peu  de  mauvaises 
herbes,  peuvent  se  faire  avec  une  gratte  étroite,  en 
la  conduisant  à  angle  droit  avec  le  sillon.  Les  racines 
de  carotte  ne  demandent  pas  à  êti'o  buttées,  mais  il 
est  important,  pour  le  succès  de  la  culture,  que  lo 
terrain,  tout  en  étant  tenu  bien  sarclé,  soitau.^si  remué, 
de  temps  à  autre,  près  de  la  racine  de  la  plante. 

Eécolte. — Pour  récolter  les  carottes,  on  trace  à  la 
charrue,  un  sillon  profond  le  long  des  racines  et  on  les 
arrache  ensuite  à  la  main:  on  peut  aussi  le  faire  au 
moyen  de  fourches  à  grosses  dents  de  fer  ou  de  bêches 
longues,  que  l'on  a  le  soin  d'enfoncer  dans  la  terre 
jusqu'à  l'extrémité  des  racines;  on  les  ébranle  complè- 
tement dans  le  sol  et  on  les  sort  de  terre  à  l'aide  de  la 
main.  Pour  les  faire  sécher  plus  à  l'aise,  on  a  le  soin 
de  mettre  les  racines  des  carottes  sur  les  feuilles  de 
celles  qui  sont  déjà  arrachées  ;  on  décalotte  les  carot- 
tes sur  le  champ,  et  on  les  conserve  dans  une  cave 
fraîche,  sans  être  humide  ;  celles  que  l'on  destine  aux 
animaux  sont  déposées  dans  un  endroit  expi-ès,  sous 
l'étable,  oudans  un  compartiment  voisin  des  bestiaux. 

Pour  se  procurer  la  graine,  on  plante  au  printemps, 
dans  un  teri-ain  sec  les  carottes  de  chaque  espèce, 
dont  les  pousses  centrales  ont  un  aspect  vigou- 
reux, on  ne  laisse  subsister  qu'une  ou  deux  tiges 
florales  à  chaque  pied.  On  sarcle  et  on  bine  le  teri-ain 
avec  soin;    à  l'époque  de  la  maturité,  on  coupe  les 
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tiges,  et  on  len  suspend  dans  un  local  f-ûr  et  bien  léié. 
Pour  uvoii-  de  la  bonne  graine,  on  ne  piend  que  les 
ombelles  ex'térieures  qui  la  contiennent. 

Animaux  nuisibles. — Le  thértdlon. — Petite  araignée 
qu'il  est  difficile  de  détruire,  mais  dont  on  juévient 
cependant  les  ravages,  en  bassinant  la  plante  tiès 
souvent  et  en  hâtîint  son  développement,  en  Tan'osant  à 
diverses  reprises,  avec  de  l'eau,  dans  laquelle  on 
a  délayé  du  ciotin  de  mouton. 


\i 


PANAIS  (PARSNIP). 

Le  J9a/Wis  est  une  plante  bisannuelle  que  l'on  cul- 
tive de  la  même  manière  que  la  carotte.  Il  fournit  à 
l'homme  une  nourriture  saine  et  succulente,  et  sert 
au  même  usage  ([ue  la  carotte  pour  les  bestiaux. 
Il  est  très  rustique  et  comme  aliment  ses  propriétés 
sont  considérablement  amélioi-ées,  lorsqu'il  a  pasi-é 
l'hiver  sous  la  neige. 

On  en  reconnaît  plusieurs  variétés  parmi  lesquelles 
on  remarque  les  suiv^antes: 

Le   Panais  Court  Maltais  {Carter  New  Maltese). 

Long  Lisse  Blanc  (Long  Sniooth  White). 
Moyen   de   Guernesey   (Guerneseg  Ma  If 

Long) . 
Amélioré,   ou   Couronne    Creuse    d'Ahhot 
(Abbots'  Lnjiroved  Hallow  Crown). 
*'         Etudiant  (T/ie  Stiident). 
L'étudiant  et  le  Maltais  sont  les  panais  courts  ou 
moyens  que  l'on  cultive  dans  les  jardins,  pour  l'usage 
de  la  cuisine.    Les  autres  vaiiétés  sont  cultivées  en 
plein  champ,  poui'  l'alimentation  des  bestiaux. 

La  graine   de   panais   met    beaucoup   de   temps  à 
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germer  ;  on  y  mêle  ordinairement  un  peu  de  graine 
(le  laitue  ou  de  raves  :  Cette  graine  se  conserve  rareraetit 
uiulelà  d'un  an. 

Le  panais,  comme  la  carotte,  demande  un  sol  riche, 
très  pi'ofbnd  et  surtout  bien  ameubli.  Il  faut  le  semée 
très  à  bonne  heure,  le  printemps.  Dans  les  jardins, 
on  le  sème  en  sillons,  d'un  pouce  et  demi  de  profon- 
deur, à  18  pouces  les  uns  des  autres,  et  on  éclaircit  les 
plans  dès  qu'ils  ont  2  à  3  pouces  de  hauteur,  à  G 
pouces  environ  les  uns  des  autres. 

Depuis  le  moment  où  le  plant  sort  de  terre  jusqu'à 
celui  où  il  la  recouvre,  il  faut  sarcler  et  surtout  j-emuer 
le  sol,  très  souvent,  tout  autour  de  lui. 

Dans  la  culture  du  panais,  en  plein  champ,  on  le 
sème  sur  terrain  plat,  bien  déloncé  et  bien  préparé, 
par  sillons,  espacés  comme  pour  la  carotte,  ou  sur 
billons  si  le  terrain  est  peu  profond.  Les  soins  à  lui 
donner  dans  sa  Cidture,  sont  absolument  les  mêmes 
que  ceux  de  la  carotte.  On  le  conserve  aussi  à  la  cave 
(luiant  l'hiver,  en  le  recouvrant  de  sable. 

Pour  avoir  de  la  graine  de  panais  on  laisse  en  teri-e, 
l'automne,  un  nombre  suffisant,  les  plus  beaux  pieds  et 
et  les  plus  francs,  que  l'on  traite  de  la  même  manière 
([ue  les  racines  de  carottes  jîh^ntées  au  printemps, 
comme  porte-graines. 

BETTERAVES  (BEET.) 

La  Betterave  rouge  est  sui'tout  cultivée  dans  les  jar- 
dins.   Les  variétés  qui  sont  préférées  sont  les  suivantes  : 
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La  Betterave  rouge  plate  de  Bassano  (Red  Fiat  Bassano). 
rouge  sang  de  White  (  White  venj  deep  Blood 

Red). 
rouge  hâtive  {Early  Blood  Turnip), 
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La  Betterave  rowje  plate  d'Egypte  {Etjyptian  Dark  Red 
Fiat). 
■   "  rouge  sang  longue  (Long  Blood  Beet). 

L'.i  Orapaudine  (Ilalf  Long  Dark  Blood  Rough) . 

Ces  deux  dernières  f^e  conservent  mieux  que  les 
autres  durant  l'hiver.  Toutes  ces  betteraves  servent 
pour  la  table,  et  les  jeunes  plantes  qu'on  arrache  pour 
dclaircir,  i-emplacent  avantageusement  les  laitues  poui* 
la  table. 

La  culture  des  grandes  espèces  se  fait  en  plein 
champ.  Elle  est,  en  général  trop  négligée  par  les 
cultivateurs,  pour  la  nourriture  de  leurs  bestiaux.  Les 
animaux  sont  très  friands  des  racines  et  des  feuilles 
de  betteraves. 

Les  variétés  suivantes  sont  cultivées  pour  cet  objet  : 
La  Betterave  rouge  longue  de  Mangel  {Long  Red  Man- 
gel  Wurzel). 
Mangel   longue    blanche    à    collet    vert 

(Grenn  Top  Long  White  Mangel) 
Mangel  rouge  Ovoïde  (Red  Ovoïd  Man- 
gel). 
Mangel   longue   rouge  géante  (Norbitan 

Giant  Long  Red  Mangel). 
Longue  jaune  (  Frenet  Yellow  Sugar),  etc. 
Asucre,  améliorée,  de  Vilmorin  (  Vilmorin 
hnproved  Lnperial  sugar). 
Cette  dernière  est  une  des  variétés  les  plus  estimées 
dans  la  culture,  pour  ralimentation  des  vaches  laitiè- 
res, et  on  la  cultive  aujourd'hui  dans  la  province  pour 
la  fabrication  de  sucre  de  betterave. 
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CULTURE. — 0.1  no  d')it  semor  la  betterave  en  pleine 
tarre,  au  pi'intemp-i,  que  lorsque  l'on  n'appréhende 
plus  les  gelées.  Avant  de  semer,  il  est  bon  de  faire 
trerapoi*  la  gi-ainepeniant  vingt-quatre  heures,  daus  de 
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l'eau  tiède,  et  ne  la  nemor  que  dans  un  terrain  fraîche- 
ment préparé. 

On  se  procure  du  plant  des  espèces  hâtives  poul- 
ies jardins,  en  semant  la  graine  sur  couche  chaude,  ou 
sur  costière  ou  planches,  au  pied  d'un  mur,  à  bonne 
exposition.  Le  plant  obtenu  ainsi,  repiqué  aussitôt 
qu'il  a  deux  feuilles,  réussit  beaucoup  mieux  que  celui 
que  l'on  transplante  de  suite  à  demeure. 

Le  sol  qui  convient  le  mieux  à  la  betterave  est  un 
soi  léger  ou  d'une  compacité  moyenne,  engraissé  d'a- 
vance, défoncé  profondémeflit,  très  ameubli  et  bien 
égoutté  ;  mais  plutôt  humide  que  trop  sec. 

Les  grandes  variétés  do  betteraves  que  l'on  cultive 
pour  l'alimentation  des  animaux  et  dont  la  racine  se 
développe  hors  de  terre,  telles  que  les  betteraves 
longues  de  Mangel  et  autres,  croissent  mieux  dans 
une  terre  foi'te  ou  argileuse. 

Dans  un  sol  compact,  il  est  mieux,  de  même  que 
pour  les  navets  et  les  carottes,  que  le  terrain  soit 
labouré  profondément,  à  l'automne,  et  bien  préparé  au 
printemps  suivant,  on  le  labourant  de  nouveau  et 
hersant  au  besom. 

Si  le  terj-ain  n'est  pas  profond,  on  sème  sur  billons  ; 
on  donne  ainsi  à  la  betterave,  une  coi'-,  he  de  ten-e 
végétale  plus  épaisse  pour  le  développement  de  sa 
racine  ;  dans  les  terrains  frais,  on  la  met  aussi,  par  ce 
mode,  à  l'abri  de  l'humidité,  qu'elle  redoute  beaucoup. 
Les  betteraves  contiennent  d'autant  plus  do  sucre, 
que  leurs  racines  se  déveloj^peut  ou  s'enfoncent  plus 
dans  la  terre,  et  qu'elles  y  rencontrent,  pour  se  les 
approprier,  les  éléments  nécessaires  à  leur  production. 
C'est  dans  les  terres  blanches  ou  calcaires,  que  la 
betterave  réussit  le  moins,  et  ce  sont  les  fumiei's  qui 
contiennent  le  plus  de  potasse,  tels  que  le  fumier 
pourri,  les  engrais  liquides,  les  produits  de  la  décom- 
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px^ition  de  se^  propres  feuille.-^,  etc,  qui  lui  convien- 
nent le  mieux. 

L:i  terre,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  doit  être  fort  en- 
grai.-^sée  d'avance,  et  l'on  no  doit  pas  employer  de 
fumier  en  la  plantant  ou  à  l'époque  du  semis.  A  moins 
que  le  fumier  soit  bien  pourri  ou  bien  mélangé  avec 
la  terre,  les  l'acines  de  la  betterave  se  contourneront,  se 
bifurqueront  et  acquerront  peu  de  volume. 

Dans  un  terrain  plat,  on  sème  la  graine  à  la  volée 
r-u  par  rayons  esj)acés  de  (piinze  à  dix-huit  pouces;  et 
on  espace  les  plantes  sur  les  lignes,  de  huit  à  dix 
pouces  les  unes  dos  autres;  sur  ^e  semis  à  la  volée,  on 
les  espace  de  huit  à  douze  pouces  environ,  en  tous 
sens:  si  l'on  transplante  le  i)lant,  il  faut  conserver  les 
mêmes  proportion.-. 

Les  betteraves  à  sucre  ne  doivent  pas  être  espacées 
plus  de  six  ])ouces  sur  les  lignes  et  la  distance  enti't 
les  sillons  ne  doit  pas  dépasser  dix-huit  pouces. 

Les  opérations  subséquentes  de  la  culture  requièrent 
des  soins  attentifs.  Il  faut  sarcler  le  plant,  aussitôt 
qu'il  sort  de  terre,  renouveler  ce  sarclage,  dès  qu'il  u 
trois  à  quatre  pouces  de  hauteur,  en  l'éclaircissant 
cette  fois  aux  distances  voulues.  Pour  la  betterave 
rouge,  à  mesure  que  la  racine  sort  de  terre,  en  gros- 
sissant, il  faut  dégager  la  plante  de  ses  feuilles  infé- 
rieures. 

Dans  la  culture  en  plein  champ,  on  doit  passer 
la  houe  à  cheval  entre  les  rangs,  à  diiférentes  reprises  ; 
et  dans  les  jardins,  on  donne  de  légers  bêchages  à  la 
fourche,  tout  en  remuant  souvent  la  terre  autour  des 
pieds  des  betteraves  dans  les  deux  cas. 

Ces  opérations  qui  devront  être  répétées,  jusqu'à  ce 
que  la  plante  couvre  en  grande  partie  la  terre,  contri- 
bueront beaucoup  au  développement  des  racines  de  la 
betterave.  • 
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l.îi  hotteravo  à  .sucre  soûle  demunde  à  elre  buttée  et 
vu  peut  la  cultiver  2)lu.sieur8  années  de  suite  dans  le 
mtMuo  terrain,  en  lui  donnnnt  tous  les  ans  un  lé<çer 
en<^rais  de  fumier  décomposé. 

On  attead  le  plu-i  tard  possible  pour  récolter  la 
betterave:  (elle  se  bonitie  considérablement  ])ar  son 
séjour  proloni^é  dans  la  teri'e),  sans  attendre  cependant 
que  les  feuille.'»  soient  complètement  fanées,  ou  qu'une 
nouvelle  véiçétation  se  p/oduise  au  p/éjudice  de  la 
matière  saccharine:  ce  (\m  n'a  lieu  toutefois  que 
quand  la  saison  est  pluvieuse  ou  que  l'humidité  à)  la 
tecre  se  prolonge  trop  longtemps.  De  même,  si  on  la 
récolte  tard,  elle  devient  moins  aqueuse  et  plus  nutri- 
tive ;  elle  se  conserve  mieux  et  elle  est  par  conséquent 
plus  propre  i\  l'extraction  du  sucre. 

L';i/.'achage  se  fait,  cjmme  pour  les  carottes  ou 
navets,  à  la  cliairue  ou  ù.  la  fourche,  en  y  mettant 
tout  le  soin  possible,  surtout  pour  la  betterave  àsuo-e, 
qui  ne  doit  être  ni   entamée  ni  meurtj'ie. 

0.1  décalotte  la  tête  des  betteraves  et  on  les  conser. 
ve  dans  une  cave  fraîche,  sans  humidité  et  où  l'uir  se 
renouvelle  ra;'ement.  On  a  aussi  le  soin  de  les  mettre 
])ar  petits  ta^  et  de  les  recouvrir  avec  les  feuilles 
])rovenant  du  décolletage. 

O.i  obticiit  lu  graine  de  betfe;'ave  en  plantant, 
au  printemps  à  bon«e  heure,  des  racines  fortes,  bien 
conservées,  dans  une  terre  sèche  et  à  bonne  exposition, 
et  on  ne  leur  laisse  par  la  suite,  pour  porte  graines, 
que  les  tiges  les  plus  foi'tes  ou  les  plus  vigoureuses  : 
trois  ou  quati'e  par  pied  suffisent. 
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LES  CHOUX  (CABBAGES). 


On  reconnaît  généi'alement  trois  espèces  de  choux 
potagers  :  lies  choux  pommés,  les  rhoiu'  frisés  ei  à  Jets  on  à 
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ramifications  8iir  la  tig'e,  et  «n  tioisième  liou,  les  choux- 
fleurs.  Dans  chaque  espèce,  il  y  a  dos  variétés  plus  ou 
moins  hâtives  ou  tardives,  et  on  les  appelle  :  choux 
d'été  ou  choux  d'automne, 
lo.  Choux  Pommés. 

Les  choux  pommés  d'été,  les  plus  précoces  et  les 
plus  cultivés  sont  les  suivants:  Le  chou  Eainham  ou 
de  Coven  Gardon. 

Le  Préfin  (nain  hâtif),  (Little  Pixié). 
Le  Chou  York  hâtif  {Early  York). 

"     hâtif  Jersey  Wakefield  {Early  Jersey  Wakt' 
field.) 
Pain  de  sucre  hâtif  (Early  Sugar  Loaf). 
Cœur  de  Bœuf  hdtif  {Ox-heart,  Early). 
Rouge  foncé  hâtif  d'Erfurt  {Early  Dark 
Red  Erfurt). 
Parmi  les  vai-iétés  d'été  et  d'automne,  on  distingue 
les  suivantes  : 

Le    chou  Géant    Bleichiield    (Early   Bleichfield 

Giant). 
Tête  de  Hambour,  Mammoth  de  Marhehead 
(Marblehead  Mammoth  Drumhead). 
hâtif    Gros    Schweinfurt    {Early    Large 

Schweinfurt). 
hâtif  de  Winningstadt  {Early  Large  York), 
hâtif  Gros  de  York  {Early  Large  York). 
Cœur  de  Bœuf  gros  (Ox-heart,  Large). 
Plat  de  Hollande  (Premium  Fiat  Dutch). 
Gros  de  York  (Large  York). 
St.  Denis  (St.  Denis  Large  Drumhead), 
Quintal  (Ctct  Drumhead). 
Rouge  de  Hollande  (Red  Dutch),  etc.,  etc. 
Parmi  les  choux  d'automne,  le  schweinfurt  est  le 
meilleur  et  lo  plus  beau,  il  se  distingue  par  une  déli- 
catesse de  goût  et  une  tendreté  i-emarquable  et  pou  i' 
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Vc-^loinnc  il  li'oll'ri' aucun  der*  iiiconvdnicntH  dos  autres 

clionx.     Il  vient  très   ^-l'os  :   les  autres  choux,  à  part 

de    celui-ci,  (pii    soutirent    de  la  ^eliîe    ])i'ennent   un 
goût  désagréalilc  do  muse. 

2o  Choux  frisés  et  choux  à  jets. 

Cotte  espèce  comprend  toutes  les  variétés  du  chou 
de  Saroie,  et  de  Brwxdlcs  (Brussds  Sproufs).  Les 
variétés  suivantes  sont  les  ])lus  estimées  parmi  les 
ciioux  de  Sni'Oi'f,  savoii*: 

Le  chou  rim  de  ^Savoie  {Swall  Earbj  Uhn  Savoy), 
de  Savoie  Nain  hâtij  {DivarfJ'Jarlij  Savoy). 
Savoie  Globe  Vert  (Green  Globe  Savoy), 
irran  '  luit  if  tête  de  tambour  de   Savoie 

(Larye  E<irly  Ruatic  Winter). 
Tête    de    tambour    Américain,  de   Savoie 

(^Américain  Drumhead  Savoy), 
de  Bru.xellrs  {BrasseU   Sprouts).     Il   est 
Bcul  de  son  geni-e. 
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80  Les  Choux-fleurs.  Ce  sont  les  choux  dont 
rintlorescence  est  la  partie  comestible  ;  les  suivants 
<în  forment  les  principales  variétés  : 

Le  Chou-fleur  iiain  très  hâtif  d'Erfurt  (  Very  Early 

Du-arf  Erfurt). 
Mi-hâtif    de    Paris    (Jfalf   Early 

Paris). 
Mi-hâfif  de  Leniaître  {Ilalf  Early 

Lemaître). 
Hâtif  de  Londres  (Early  London). 
Lenormand{Lenormand  Larye  Short- 

stemmed). 
Stathouder     Tardif    (Large     Late 
Stadtholder). 
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roui"  se  procurer  du  plnnt  de  chou  des  espèces 
hâtives,  on  sème  la  graine  sur  couches  chaudes,  dans 
les  premiers  jours  d'avril,  et  on  (5claircit  le  plant 
aussitôt  qu'il  a  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur  et  on 
découvre  les  couches,  pour  lui  donner  de  l'air,  aussi 
souvent  que  le  temps  le  permet.  On  peut  repiquer  le 
plant  avant  de  le  transplanter  à  demeure.  Pour  les 
choux  d'automne,  il  suffit  de  semer  la  graine  à  la 
volée,  en  pleine  terre,  vers  la  fin  d'avril  ou  au  com- 
mencement de  mai,  dans  un  carré,  ou  sur  une  planche 
do  terre  riche,  bien  ameublie,  et  à  bonne  exposition  au 
soleil  du  midi.  Il  est  nécessaire  d'éclaircir  le  plant  s'il 
est  trop  drû,  alin  qu'il  ne  monte  pas  ti'op. 

Pour  planter  les  choux  vous  choisirez  un  tem]is 
nuageux,  couvert  ou  pluvieux,  afin  de  n'ctj-e  pas  obli- 
gé d'arroseï". 

Eôgle  invariable,  il  faut,  en  plantant  les  choux,  les 
mettre  en  terre  jusqu'à  la  ])remière  feuille  au  bas  de  la 
tige,  quelque  soit  sa  longueur;  si  elle  est  bien  longue, 
on  peut  cependant  la  coucher  un  peu  en  terre,  au  lieu 
de  l'enfoncer  trop  avant,  ainsi  que  la  racine. 

Le  chou  s'accommode  mieux  d'une  terre  fraîche  et 
un  peu  humide.  Il  l'éussit  plutôt  dans  une  terre  forte, 
(pie  dans  un  sol  léger  qui  se  dessèche  facilement. 

Pour  développer  la  ci-oissance  do  ce  légume,  il  est 
nécessaire  de  mêler  à  la  terre,  du  bon  tumier  pourri 
et  surtout  du  fumier  d'établc  ou  de  porc,  si  on  en  :;. 
Il  faut  de  plus  lui  donner  de  fréquents  arrosages,  ^^i 
on  a  planté  le  chou  dans  un  terrain  léger. 

Pour  réussira  avoir  de  beaux  choux,  on  choisit  dans 
le  jardin  un  carré  de  terre  très  engraissée,  on  le  bOclio 
])rofondément  et  on  l'ameublit  avec  soin. 

On  ])lante  les  choux  eu  ligne,  espacés  en  tous  sens 
de  \C)  à  18  pouces  ou  en  quinconce,  c'est-à-dir«-  rjue  le- 
«'houx  que  l'on  plante  sur  la  deuxième  rangée,  doivent 
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oon'espon(lre,pai'  leur  position, îiii  centre  môme  de  ceux 
(le  la  première,  et  ainsi  de  suite  sur  les  autres  rang(3cs. 

Toutes  les  semaines  il  faut  remuer  ou  biner  la  terre 
autour  du  chou,  et  le  faire  plus  profondément  au  fur  et 
à  mesui'e  qu'il  profite.  Quand  le  chou  commence  à 
pommer,  on  bôche  tout  l'espace  qui  se  trouve  entre 
les  ranii's  et  on  chausse  la  tii^'c  avec  soin. 

Dans  la  culture  des  choux  en  plein  champ,  la  terre 
doit  être  bien  préparée  d'avance  ;  surtout,  si  on  veut 
ouvrir  une  rotation  ;  il  faut  labourer  profondément  à 
l'automne  et  l'enouveler  au  printemps  le  labour  en 
travers  des  sillons  et  herser  avec  soin.  Si  le  terrain 
n'est  pas  fort  enj^raissé,  on  se  servira  de  bon  fumier 
pourri,  que  l'on  devra  mettre  dans  les  sillons  ou  les 
trous,  en  plantant  les  choux. 

Le  mode  de  faire  des  sillons  est  peu  usité,  excepté 
que  l'on  veuille  ameublir  la  terre  d'avantai>;e  ;  on  se 
sert  beaucoup  du  plantoir  pour  cette  0])ération.  Le 
plantoir  est  une  cheville  en  bois  allongée,  d'un  pouce  et 
demi  de  diamètre  environ,  pointue  à  un  bout  et 
surmontée  ù.  l'autre  bout  d'une  poignée,  avec  lequel 
on  fait  des  trous  pour  recevoir  le  plant. 

Il  est  essentiel  de  planter  les  choux  sur  billons,  si 
le  terrain  est  peu  profond  ou  humide.  Sur  un  terrain 
]»lat  mais  bien  prépai-é.  il  suttit  de  marquer  au  cordeau 
«les  lignes  sur  lescpielles  les  choux:  devront  être  plan- 
tés. Ces  lignes  devront  être  espacées  de  18  à  30 
jiouces  les  unes  des  autres,  suivant  îes  dimensions  de 
la  variété  que  l'on  ])lante.  Soit  que  l'on  plante  sur 
des  lignes  ainsi  tracées  ou  sur  lùllons,  le  mode  de  le 
faire  au  plantoir  est  le  mrine  dans  les  deux  cas. 
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Opéraiion  du.  i>JanfO(jc. — Après  avoir  enlevé  le  ])lant 
de  chou  de  la  couche,  on  j'Ogiie  ses  racines  les  j)Iiis 
longues  atin  (pfeUes  ne  se  replient  pas  sur  clIes-mCmes 
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quand  on  les  enterre;  on  le  débarrasse  do  toutes  les 
feuilles  meurtries  ou  endommagées.  (On  en  prépare 
ainsi  un  cent  à  la  fois).  On  couche  ensuite  le  plant 
un  à  un,  en  travers  sur  les  lignes  ou  sur  les  billons,  en 
les  espaçant  les  uns  des  autres,  de  12  à  14  ])ouces  ;  en 
commençant  par  la  premiôi-e  ligne  oi  le  premier 
billon,  revenant  sur  le  deuxième  et  ainsi  do  suite. 
Pour  fixer  le  plant  en  terre,  on  fait  arec  la  main 
droite,  munie  du  plantoir,  un  trou  voisin  et  en  deçà  du 
chou  couché,  à  commencer  par  le  premier;  le  ^ilan'oir 
retiré,  on  jette  dans  le  fond  dii  trou,  de  la  main  gauche, 
une  pincée  de  fumier  pourri,  bien  émietté,  ou  en 
poudre,  pris  dans  un  panier  qui  en  est  rempli  et  que  l'on 
fait  suivre:  de  suite,  do  la  merne  main,  on  prend  le 
plant  voisin  couché  d'avance  et  on  le  plante  en  enfon- 
çant sa  l'acine  suffisamment  dans  le  trou,  de  manière 
que  les  dei-nières  fouilles  de  la  tige  soient  au  niveau 
de  la  surface  du  sol.  Si  on  le  juge  à  |)rop()s,  on  aj<nito 
encore  un  peu  de  fumier  pardessus  les  racines  et  on 
fixe  définitivement  le  ])lant  on  fesant  à  une  petite  dis- 
tance du  pi'omier  trou  (trois  pouces  environ),  un  autre 
trou  en  biaisant,  ou  en  dirigeant  la  pointe  du  plantoir 
vers  le  fond  du  ti-ou  qui  contient  le  plant,  atin  dr 
presser  la  terre  en  dessous  de  la  racine  et  de  combler 
le  vide  qui  peut  s'y  trouver.  On  termine  l'ojjération 
en  ramenant  la  poignée  du  plantoir,  au  moment  où 
on  le  retire  de  terre,  sur  la  tige  du  plant,  en  donnant 
un  mouvement  de  pression  avec  la  main  de  chaque 
côté  du  plant,  ce  qui  force  la  terre  à  remplir  l'espace 
qui  se  trouve  autour  de  la  tige.  Une  personne  dont 
la  main  est  bien  exercée  peut  ]ilantei*  do  2  à  '.\  înillc 
plants  de  chou  par  jour. 

T/opération  peut  se  fai*  a  trois  personnes  ;  une  pour 
pré[)ai'er  le  plant  et  le  coucher  sur  le  terrain,  une  autre 
])()ur  faire  les  trous,  relever  et   enterrer  le  plant,  et  la 
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dernière  pour  porter  le  panier  au  fumier,  et  en  jeter 
(lîin-s  les  ti'oiis  au  moment  ou  le  plant  est  déposé  en 
terre.  Ce  mode  peut  être  très  expéditif,  si  on  à  la 
main  d'œuvre  suffisante. 

Les  choux  exigent  beaucoup  do  soins,  après  qu'ils 
ï-ont  plantés.  Il  faut  les  arroser  si  la  pluie  ne  vient 
pas  à  leur  secouj-s.  Au  bout  de  huit  jours,  ou  aussitôt 
que  le  besoin  s'en  fait  sentii",  on  passe  la  houe  à  cheval 
entre  les  rangs,  et  on  répète  cette  opération  quinze 
Jours  plus  tard.  Tl  faut  aussi  chaque  semaine  remuer 
ou  biner  le  terrain  tout  autour  du  plant,  et  chausser  la 
tige  avec  soin  aussitôt  que  le  choux  commence  à 
pommer. 

JDe  la  récolte. — La  récolte  du  chou  doit  toujours  so 
faire  le  plus  tard  possible,  sans  cependant  exposer  ces 
légumes  aux  gelées  trop  fortes.  On  choisit  d'abord, 
pour  l'usage  de  la  famille  et  pour  le  marché,  les  choux 
dont  la  tête  parait  vouloir  se  fendre,  ou  ceux  qui  sont 
arrivés  à  un  état  avancé  de  maturité. 

Les  choux  d'hiver  que  l'on  destine  au  marché  peu- 
vent être  conservés  au  dehors,  une  partie  de  l'hiver  ; 
il  n'y  a  qu'une  succession  de  gelées  et  de  dégels  qui 
puisse  les  endommagei-.  Pour  les  préserver  plus  sûre- 
ment, lors  de  l'arrachage,  on  les  met  tous  les  uns  con- 
ti'o  les  autres,  la  tête  en  bas,  et  on  les  couvre  de  paille, 
ou  (le  fumier  frais.  Un  l)on  moyen  de  conserver  les 
choux,  durant  l'hiver,  est  de  leur  enlever  les  racines, 
de  les  paqueter  dans  des  barils  avec  du  bran  do  scie, 
e(  de  les  déposer  dans  une  cave  un  peu  sèche.  Sans 
])i'endre  ces  pi'éeautions,  on  les  conserve  assez  bien 
<lans  une  cave  un  peu  fraîche  dans  laquelle  la  tempé- 
l'ature  ne  varie  pas,  et  encoi-e  mieux,  si  on  suspend 
les  choux  par  le  pied,  au  plafond  de  la  cave. 

Certaines  espèces  de  choux  demandent  des  soins 
p  iriiculicrs  dans  leur  culture. 
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Le  chou  (lo  Bruxelles  (Bruxels  Spronts),  dans  cetto 
province,  demande  ù  être  Hemé  sur  couche  chaude,  à 
hi  fin  de  février,  pour  être  i-epiqud  à  la  fin  d'avril,  et 
transplanté  à  demeure  au  dehors,  à  la  lin  de  mai. 
Traité  ensuite  comme  les  auti-es  choux,  il  parvient  à 
maturité  vers  le  1er  novembre.  Dos  qu'il  est  bien 
gelé,  on  l'arrache,  on  le  l'éunit  en  monceaux  et  on  le 
recouvre  de  litière.  On  cueille  ensuite  les  jets  ou 
pousses  au  besoin.  A  l'automne,  il  faut  lui  enlever 
les  feuilles  qui  gênent;  sur  la  tige,  le  développement 
des  jets  ou  des  pousses. 

Les  choux-fkuirs  et  les  Brocolis,  sont  une  espèce 
de  choux-fleurs  colorés,  soit  en  vert,  en  jaune  ou  en 
violet,  et  qui  exigent  beaucoup  il'engrais  et  des  arr  o 
sages  fréquents  et  considérables. 

Lo  Brocoli  étant  très  sensible  au  froid  ne  peut 
guère  être  cultivé,  dans  la  })rovince,  que  sous  châs- 
sis. La  meilleure  variété  est  le  Jirocoli  \iolet  du 
Cap  (Karly  Purple  Cape  Brocoli). 

Les  choux-tieurs  exigent  les  mômes  soins  de  culture 
que  les  choux  ordinaires. 

Pour  obtenir  la  graine  de  chou,  ou  phmte,  au  prin- 
temps, les  racines  dont  les  tiges  sont  bien  conservées, 
après  leur  avoir  enlevé  le  tèle;  on  les  traite  ensuite  de 
la  morne  manière  que  les  porte-graines  des  betteraves 
et  des  navets. 

Pour  av'inr  la  graine  du  chou-tlLMir,  il  faut  le  })lanter 
eii  entier,  sans  lui  retrancher  la  tète,  et  ne  lui  laisser 
porter  que  trois  ou  (piatre  des  tiges  les  plus  vigou- 
reuses. 

Insectes  numbles  au  chou. —Iji'.  chou,  est  de  tous  les 
végétaux,  celui  qui  est  le  plus  attaqué  par  les  insectes 
et  les  vers. 

lo  Altises,  ou  puces  déterre. — Elles  dévoi-ent  lesjounes 
plantes   des    choux,   mulets    et   vudis,     criblent    leurs 
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feiiille.i  (le  trous,  et  les  font  périr.  Comme  moyen 
préventif  contre  l'ultise,  on  conseille  de  mêler  de  hi 
fleur  de  souffre  -X  la  graine  de  ces  légumes,  quelques 
jours  avant  de  les  semei*,  ou  de  suspendre  au-dessus 
du  plant,  des  chiffons  d'étoife  imbibés  de  benzine  ou 
de  rodltar. 

La  mouillure  fréquente  des  plantes  peut  aussi  être 
ti'cvs  utile.  En  général,  on  se  contente  de  saupoudrer 
le  plant  avec  de  la  cendre  vive,  ou  de  la  chaux  en 
poudre. 

2o  Le  papillon  blanc. — Les  larves  formées  par  les 
œafs  de  ce  papillon,  rongent  les  sommités  des  feuilles 
du  chou,  descendent  ensuite  dans  le  cœur  de  la  plante 
qu'elles  dévorent  en  tous  sens.  Les  choux  cultivés  en 
plein  champ,  bien  à  découvert,  ne  sont  j)as  aussi  ex- 
posés aux  ravages  des  chenilles  que  ceux  du  jardin. 
Pour  détruire  ces  larves,  il  faut  les  chercher  au 
revers  des  feuilles,  et  mCMne  jusque  dans  la  terre  pour 
les  écrasers  et  les  détruire.  Pour  détruire  les  larves 
de  ce  ])apillon,  on  a  conseillé  l'arrosage,  avec  des 
infusions  de  tabac,  du  savonnage  fort,ou  de  l'eau  dans 
laquelle  on  a  môle  de  la  poudre  d'hellébore  blanc.  On 
]icut  aussi  arroser  avec  une  décoction  de  tunaisie 
(tanzy). 

3o  Les  Ciharanrons,  (Cabhage  FUj). — Il  y  en  a  de 
deux  espèces;  les  uns  attaquent  la  tige  du  chou  et 
lui  causent  des  renflements  au  collet  de  la  racine  ; 
les  autres  perforent  le  tronc  du  chou  en  tous  sens. 
On  conseille  l'arrosage  fréquent  contre  le  premier,  et 
contre  le  second,  du  moment  qu'il  couvre  les  feuilles 
pour  s'accoupler,  il  faut  envelopper  les  larves  dans 
dos  serviettes  ou  des  linges  et  les  écraser.  On  j)eut 
aussi  saupoudi-er  les  parties  infectées,  de  tabac  en 
poudi'e. 

-40  Les  pucerons,    attaquent   en    grand    nombre   le 
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plant,  à  sa  «ortie  de  terre  et  le  font  p(5rir,  si  on  n^ 
porte  remède.  Il  faut  saupoudrer  le  plant,  soit  avec 
de  la  cendre,  du  plâtre,  de  la  chaux,  du  tabac  en  poudre, 
de  la  suie  et  du  soufre,  soit  avec  un  mélange  de  deux  ou 
plus  de  ces  ingrédients.  Il  est  bon  de  dire  ici,  qu'il  ne 
faut  pas  maltraiter  les  crapauds  ni  les  grenouilles,  qui 
se  tiennent  dans  nos  jardins  ;  ils  sont  les  ennemis  des 
insectes  malfaisants  et  les  dévorent  sans  pitié  ;  ils 
sont,  par  conséquent  les  gardiens  de  nos  jardins. 

JV.  B. — Uenièdes  efficaces  contre  le  ver  à  chou,  recom- 
mandés par  le  professeur  Lazenby  :  Apj)liquer  2  on  3 
fois,  durant  l'été,  une  solution  d'une  livi'c  de  savon 
d'huile  de  baleine  dans  six  gallons  d'eau,  ou  arroser 
avec  do  l'eau,  dans  laquelle  on  a  mêlé  un  jieu  de  coal- 
tar. 

Autre  remède  très  effectif. — Mélangez  une  demi  livi-e 
de  savon  dur  dans  trois  gallons  d'eau,  et  un  demiard 
d'huile  de  charbon  (Kérosène)  et  arrose/,  une  f )is  vers 
la  fin  d'août  ou  lorsque  les  vers  sont  en  ab  )ndance. 

Le  moyen  le  plus  simple  de  se  débarrasser  du  ver  à 
chou,  est  d'arroser  le  plant,  au  moyen  d'une  sei'ingue, 
avec  une  forte  solution  de  jus  de  tabac. 
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CHOU  NAVET,  RUTABAGA  ET  CHOU-RAVE  OU  CHOU  DE 

SI  A  M  (Turnips) 

Le  chou-navet  et  le  Eutabaga  ou  chou-navet  de 
Suède  sont  confondus  ensemble,  sous  le  nom  anglais  de 
Turnips,  et  dans  la  province,  ou  les  désigne,  sous  Ic- 
nom  de  navets. 

La  racine  du  chou-navet,  proprement  dit,  est  plus 
allongée  que  celle  du  Rutabaga. 

Tous  les  deux  sont  très  cultivés  en  plein  champ. 
Le  Rutabaga  l'est  plus  cependant,  à  cause  de  se* 
racines  courtes  et  faciles  à  arracher. 
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La  culture  des  navets  est  très  importante,  tant  pour 
les  nsai^os  ciilinaii-es  (nic  poiii-  l'alimentation  des  bes- 
tiaux :  ils  sont  prest^u'aussi  nourrissants  que  la  bette- 
rave, moins  sujets  aux  gel(^es,  et  se  conservent  aisé- 
ment durant  l'hivei*. 

Le-<  navets  épuisent  peu  le  sol  et  endurcn (beaucoup 
la  sécheresse;  comme  on  peut  les  semer  très  tard, 
c'est  à  la  culture  de  ces  légiimos  qu'il  faut  avoir  recours, 
lorsqu'on  a  échoué  dans  celle  d'autres  végétaux  semés 
ail  printemps. 

Los  meilleurs  vai-iétés  de  Navets  ou  Turnips  fiont  les 
suivantes  : 

Uatabaja  ou  Navet  Jaune  à  collet  violet  {Carter' s  Impé- 
rial Hardy). 
Jaune,  ou  de  Suède  (Yellow  Swedc). 
Globe  Jaune  gros  {Ijarge  Amber  Globe). 
Ndoet  jaune  d'Aberdeen  à  collet  vert  (Green  Top   Yellow 

Aberdeen). 
"  "  "         à  collet  rowje  (Red  Top   Yellow 

Aberdeen). 
Navet  Globe  blanc  jmmerien  (Pomerian  Glohe,  White). 
"      Blanc  sucré  de  Bussie  (liussian  Sweet). 
Les  navets  blancs  viennent  très  gros,  mais  ils  ne  se 
conservent  pas  aussi  bien  que  les  jaunes. 
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Le  chou-rave  ou  chou  de  Siam  (Purple  Stceede  Turnip), 
ne  diiîô.'c  des  Turnip-^,  qu'ence  que,  chez  celui-ci,  ce 
n'est  pas  la  racine  qui  se  renfle  dans  la  terre,  mais  la 
tige  elle-même  qui  grossit  au. dessus  du  sol.  Ce  renfle- 
ment, à  sa  partie  supérieure,  porte  des  feuilles  comme 
le  reste  de  la  tige. 

Le  chou-rave  Kohl-Rabi  se  distingue  de  ce  dernier 
par  la  plus  grande  quantité  de  feuilles  sur  le  renfle- 
ment de  sa  tige,  et  par  sa  saveur  qui  tient  beaucoup 
do  colle  du  chou,     La  variété  la  plus  recommandablc 
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(lu  Kolil-Ral)i  est  celle  de  Vienne,  (Earljj  Purple  Vienna 
Kuld-lîahi. 

Dans  les  jardins  on  fait  deux  semis  de  navets.  Un, 
au  printemps  do  bonne  heure,  e6  l'autre  à  la  mi-juillet. 

Le  semis  de  l'été  doit  être  beaucoup  plus  considéra- 
ble, car  il  devra  fournir  l'approvisionnement  de 
l'hiver. 

On  semé  les  turnips  ou  navets  en  lignes  espacées  de 
dix-huit  à.  vingt  pouces  les  unes  des  auti'es.  Au 
deuxième  savclage,  on  éclaircit  toutes  les  plantes,  à 
douze  et  quatorze  pouces  de  distance  les  unes  des 
autres. 

Les  choux  do  S'  m  ])euvent  être  espacés,  en  tous 
sens,  d'environ  d*  v.  .  pouces  de  moins  que  les  Kutaba- 
gas  et  les  choux-navets  :  Ils  se  x^'ètent  admirablement 
à  la  transplantation.  On  en  obtient  le  plant  en  semant 
la  graine  en  [)lein  champ,  au  printemps. 

On  ne  donne  pas  de  buttage  aux  navets  ni  aux 
choux  i-aves,  mais  il  faut  les  tenir  bien  sarclés  et  biner 
soigneusement  le  terrain. 

Culture  des  navets  en  plein  champ. — La  cul- 
ture dos  navets  commence  généralement  une  rotation 
do  récolte  Elle  sert  à  nettoyer  la  terre  des  mauvaises 
herbes,  et  à  la  préparer  à  produire  des  céréales  :  faite 
dans  ce  but,  la  culture  dos  navets  exige  beaucoup  de 
soins.  A  l'automne,  il  faut  donner  un  labour  profond, 
surtout  dans  les  terrains  glaiseux,  et  compacts:  au 
printemps,  on  laboure  do  nouveau,  en  travers  des 
anciens  sillons  et  à  plat.  On  peut  cependant  rempla- 
cer ce  labour  du  printem2)s,  en  passant  le  cuit  le  aie  iir. 
Après  le  hersage  ou  le  roulage  du  terrain,  s'il  reste 
beaucoup  do  chien-dent,  ou  autres  herbes  de  cette 
sorte,  il  faut  i-epasser  une  herse  à  dents  de  fer  recour- 
bées, qui  enlève  la  plus  grande  jiartio  des  mauvaises 
herbes,  que  l'on  met  par  tas  et  que  l'on  brûle  ensuite. 
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Les  navets,  en  c;on(5ral,  préfèrent  un  sol  cnlcaii-e  do 
consistance  moyenne;  ils  viennent  bien,  cependant 
dans  les  terrains  glaiseux,  compacts,  frais,  mais 
ameublis  et  d'une  certaine  profondeur. 

Le  semis  à  demeure,  se  fait  sur  un  terrain  plat,  à 
l'aide  du  rayonneur  et  du  semoir  à  brouette  ;  si  on  n'a 
pas  ces  instruments,  on  fait  les  sillons  avec  la  houe, 
on  sème  à  la  main  et  on  recouvre  avec  le  l'ateau. 

Dans  tous  les  cas,  la  graine  tle  navet  no  doit  pas 
être  recouverte  do  plus  d'un  demi  à  trois  (quarts  de 
pouces  de  terre  bien  émiettée. 

Si  le  sol  n'est  pas  profond,  ou  trop  humide,  on 
opère  comme  poui-  la  culture  des  betteraves  et  des 
carottes,  en  semant  sur  billons,  qu'on  aplatit,  en 
])assant  un  rouleau  léger.  Lt'^i  sillons  doivent  être 
espacés  de  dix-huit  à  vingt-deux  pouces  les  uns  des 
auti'cs  et  les  plants  de  dix  à  douze  pouces  sur  les 
lignes. 

Le  fumage  et  l'ensemensement  doivent  se  faire  la 
même  journée,  autant  que  possible. 

Pour  la  récolte  d'automne,  le  semis  se  fait  généi-alc- 
mont  à  la  tin  de  hi  première  quinzaine  de  juillet. 
Pour  fumer  la  terre,  avant  de  semer,  on  dispose  la 
surface  du  terrain  en  billons,  au  moyen  de  la  charrue 
à  double  versoir.  On  étend  ensuite  le  fumier  dans 
le  sillon  qui  sépare  chaque  billon,  et  au  moyen  de 
la  charrue  encore,  en  divisant  les  premiers  billons  au 
centre,  on  j-ecouvre  le  fumier  de  terre,  en  disposant 
les  billons  où  étaient  les  sillons  d'abord,  et  vice  versa. 
C'est  la  raie  qui  se  trouve  au  sommet  de  chaque  liillon, 
qui  sert  de  sillon  pour  le  semis  de  la  graine. — 
Après  avoir  aplati  un  ])eu  ce  sommet  avec  un  rouleau 
léger  et  assez  long  pour  couvrir  dans  son  passage, 
au  moins  quatre  billons  à  la  fois, 

11    faut   sarcler    le    navet,    lors    qu'il    a    quelques 
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pouces  de  hauteur,  et  répéter  cette  opération,  au  bout 
d'une  quinzaine  de  journ,  en  se  servant,  cette  fois-ci, 
de  la  lioue  à  cheval,  enti'e  les  rangs.  C'est  à  ce  second 
sarclage  qu'on  éclaircit  les  plantes  sui*  les  lignes,  ou 
qu'on  rem])lace  par  le  rei:)iquage  à  demeure,  celles  qui 
ont  fait  défaut. 

On  fait  et  répète  les  binages  au  besoin,  (sans  cepen- 
dant donner  de  buttage)  jusqu'à  ce  que  les  feuilles  de 
la  plante  couvrent  la  terre. 

La  récolte  du  navet  se  fait  de  la  même  manièi-e  que 
celle  de  la  betterave,  avec  ime  fourche  propre  à  cette 
fin  ou  à  la  charrue  ordinaire.  On  laisse  les  navets  se 
ressuyer  ;  après  avoii-  été  décalottés,  ils  sont  mis  en 
tas  et  recouvei'ts  de  leurs  feuilles. 

Les  navets  se  conservent  très  bien,  durant  l'hiver, 
dans  une  cave,  où  il  n'y  a  pas  trop  d'humidité. 

On  se  procui-e  la  graine  de  navets,  en  plantant,  au 
printemps  des  racines  bien  conservées,  dans  un  terrain 
engraissé.  11  faut  de  plus,  ne  leur  laisser  porter  qu'un 
certain  nombre  de  tiges,  afin  que  la  graine  soit  bien 
fournie. 

Insectes  nuisibles  au  navet. — Les  Pucerons. — 
Aussitôt  que  la  jilante  sort  de  terre,  il  faut  surveiller 
les  pucerons  et  répandre  sur  les  rangs  de  la  cendre 
non-lessivée  et  répéter  au  besoin,  ou  entretenir  l'humi- 
dité de  la  terre,  sur  le  haut  du  jour,  lorsque  le  soleil 
est  ardent,  par  des  arrosements  répétés  toutes  les 
demi-heures. 
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HARICOT    (FRENCH    BEAN    <)H    KIDNEY'SJ. 
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Le  haricot  est  une  plîinte  Idu^iimincuse  que  l'on 
cultive  (hins  tous  les  jardins  et  qui,  par  wa  nature» 
api)artient  à  la  grande  culture  :  Il  est  connu  ici  sous 
le  nom  vulgaire  ûefève. 

Pour  l'alimentation  générale,  le  haricot,  dans  cer- 
tains endroits,  joue  un  rôle  presqu'aussi  imjjortantque 
la  pomme  de  terre  :  comme  légume  pour  etj'c  mangé 
en  sec,  il  sert,  pour  ainsi  dire,  de  correctif  à  toutes  les 
viajides  salées  dont  on  est  obligé  de  se  servir  dans  les 
voyages  lointains,  à  bord  des  vaisseaux  de  mer  et  dans 
les  chantiers  de  bois  éloignés.  Qui  oserait  priver  nos 
voisins  les  Américains  de  leur  Poî'k  and  Beans  f  Mal- 
heureusement ce  mets  délicieux  est  trop  peu  connu 
jarmi  nous. 

Outre  l'usage  en  sec  que  l'on  fait  du  haricot,  ses 
cosses  vertes  bien  aj^ju-êtées  forment  un  des  aliments 
les  plus  sains  et  les  plus  recherchés. 

Pour  se  procurer  à  bonne  heure,  ce  légume  si  succu- 
lent, on  choisit,  pour  semis  du  printemps,  les  meilleu- 
res espèces  et  les  plus  hâtives. 

Le  haricot  est  ti'ès  sensible  au  froid  :  on  ne  doit  le 
8emer  que  lorsque  la  terre  est  bien  réchauffée  et  en 
bonne  oi'dre  ;  les  premières  gelées  de  l'automne  lui 
sont  toujours  fatales,  tant  qu'il  n'est  pas  complètement 
mûr. 

Il  y  a  deux  espèces  de  haricots  :  les  haricots  à 
rames,  et  les  hai-icots  nains,  qui  tous  les  deux  renfei*- 
ment  des  variétés  nombreuses  :  parmi  celles-ci  on 
distingue  les  variétés  hâtives  et  tardives,  et  celles  qui 
«ont  avec  parchemin  ou  sans  parchemin. 

Les  haricots  à  rames  sont  ceux  dont  la  tige  grim- 
pante  a  besoin  d'appui,   ponr  se  soutenii'  ;   les  tiges 
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courtes  des  haricots  nains  n'en  ont  pas  besoin.     Voici 
leurs  varidtds  les  plus  TemanpiiiMes: 

Haricots  à  rames  avec  j^r chemin. 

JlUNNING   OR   PoLE    BeANS. 

Haricot  de  Soissons,  (Soissons  Beau). 
Jlîiricot  Sal)re,  (Svvord  Bean). 
ITarieot  Lianconrt,  (Liancourt  Bean). 
Ilortieul tarai  de    Londres,  (London   lEortieultural 
or  speckled  Cranberry. 

Haricot  à  rames  sans  parcheinin. 

Haricot  Prud' homme,  {Priidliomirre  Bean). 

TIaricot  Friolet,  (Friolet  Bean). 
Haricot  de  la  Princesse,  (Princess  Bean). 
Haricot  Bourre  ou  d'Alger,  (Butter  Bean)  à  graines 
noires. 

Haricot    Géant    ou    de    Prague,    (Giant   Wax)   ù 
graines  rouges. 

Haricot  min  à  parchemin. 
DwARF  Bush  or  Snap  Beans. 
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Haricot  nain  de  Soissojis,  (Soissons  Dwarf  Bean). 

Haricot  rouge  d'Orlt'ans,  (Orléans  Rose  Bean). 

Haricot  nain  do  Hollande,  liâtif,  (Early  Dwarf 
Dutch  Bean). 

Haricot  Hatif  de  Chine,  (Early  China). 

Haricot  Hatif  Blanc,  (Early  White). 

Haricot  noir  de  Belgique,  (Belgium  early  black), 
très  hâtif. 
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JTarirot  nain  sans  parchemin  ou  mange-toiit . 

Ilarioot  nain  beurre,  Cire  blanche,  {Dicarf  Butter  or 
White  Wux). 

Haricot  nain  beurre.  Cire  noire,  {Dwarf  Butter  or 
Black  Wax). 

jrarieot  Sabre  nain,  (Dwarf  Sword). 

IFaricot  nain  blanc,  (Dwai'f  Whito). 

Jfaricot  jaune  du  Canada,  (Canada  Yellow), 

On  cultive  aussi  dans  les  jardins,  coninio  ornement 
le  hai'icot  dcarlate  ou  (ï Espagne  (Scarb  t  liunner  ou 
Carter's  Champion  Runner.)  8es  racines  sont,  vivaces 
et  j)euvent  être  enlevées  îk  l'automne,  dépo-  ;es  dans 
une  cave  pour  les  soustraire  aux  gelées,  et  t^tre  trans- 
plantés au  printemps. 

Le  haricot  demande  un  terrain  siliceux  ou  sablon- 
neux,   humide,    meuble   et   eni^raissé   d'avance. 

On  sùme  les  haricots  nains  en  rayon  à  une  profondeur 
d'un  pouce  et  demi  i\  deux  pouces  environ,  en  lignes 
espacées  de  (j«uinze  à  dix-huit  pouces,  les  unes  des 
autres.  Les  haricots  à  rames  doivent  êtres  semés 
dans  des  sillons,  distants  de  trois  à  quatre  pieds. 

Dans  le  jardin,  on  sème  le  haricot  nain,  vm  à  un,  à 
4  ou  G  pouces  sur  la  ligne,  suivant  leur  force  ])résumée 
ou  leur  variété.  On  peut  aussi  le  semer  en  touU'es,  en 
déposant  en  échiquier  cinq  à  six  haricots  dans  une 
fosse  circulaire  de  deux  pouces  de  profondeui'.  (Je 
sont  surtout  les  grandes  variétés  que  l'on  sème  ainsi, 
et  on  les  pourvoit  de  tuteurs  proportionnés  à  la  vi- 
gueur de  leurs  tiges.  Si  le  terrain  où  l'on  sème  le 
hai'icot  est  maigre,  il  est  bon  de  ne  se  servir  jjour 
engrais,  que  de  la  cendre  ou  de  la  chaux. 

Du  moment  que  le  haricot  est  levé  et  à  mesui-e  qu'il 
se  développe,  il  faut  sarcler  et  biner  leterrain  fré- 
quemment ;    on  chausse  légèrement  le  pied  du   plant, 
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eu  profitîini  d'iui  be.  '^  temp-  et  lorsqu'il  n'est 
j)us  mouille;  autreineiit,  on  exposerait  le  collet 
de  la  tige  à  j^oui-rii*.  La  terre  ne  doit  pas  être 
remuée  trop  profondément  sur  les  racines  du  haricot 
car  elles  croissent  très  vite  et  s'étendent  au  loin,  et  il 
serait  très  dommageal)le  à  la  plante  de  les  briser  ou 
de  les  heurter. 

Culture  des  haricots  dans  le  chariip. — Cette  culture 
peur  être  \vii>.  profitable,  si  on  la  pratique  d'une  ma- 
nière raisonnée.  Dans  l'ouest  de  l'Etat  tle  Ke^v-Yolk, 
aux  Etats-Unis,  il  n'est  pas  liue  de  voir  des  terrains 
de  dix  à  cent  ai-pents,  tout  ensemencés  en  haricots; 
ceux-ci  se  vendent  aiia'ment  dans  les  grands  centres; 
et  leur  écoulement,  ici,  serait  aussi  facile  que  celui  des 
céréales. 

Dans  les  endroits  que  je  viens  de  mentionner,  c'est 
la  variété  blanche  appelée /s\7?7^ilia///^  qu'on  y  cultive. 

Les  seules  variétés  recommandables  pour  la  culture 
des  champs  sont  les  suivantes  : 
Le  Haricot  blanc  hâtif  (Early  white).    * 

"       moële  blanche  (Early  marrow  fat). 
Befugee  (Refugee). 

.Haricot  rouge  hâtif  (Early  red  valentin  "^    enfin  le 
Early  Manhj,  déjà  mentionné. 

Le  terrain  que  l'on  ensemence  en  haricots  doit  être 
de  qualité  unifoiine  ;  une  terre  chaude,  graveleuse  est 
préféral»le.  On  peut  utiliser  aussi  une  vieille  prairie  ou 
un  vieux  fj-iche  que  l'on  retourne  à  plat  ])ar  un  laboui- 
soigné.  On  bouleverse,  on  herse  à  fond  et  on  roule  le 
teri-ain  au  moment  di.  somis,  afin  de  purger  la  terre 
des  mauvaises  hei-bes.  On  tiace  les  sillons,  au  moyen 
du  rayonneur,  à  vingt-quatie  ou  ti  ente  })0uces  de  di^^- 
tance  les  uns  des  autres  On  isèmc  les  grains  .sijac'-' 
de  six  à  huit  ])Ouces  et  on  les  recouvre  d'une  couch»' 
de   terre  épaisse  de  cieux  pouces  au  ])lus. 
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On  <loit  toujours  attend''»»  tjue  l:i  \vvre  hoit  ré- 
rbîmiréo  aviuit  de  ]>roeéder  nu  seinis  des  liMiieots. 
Surelez  souvent,  eai-  nulle  ])hinte  n'est  étoutlee  ]j1us 
t'aeilenient  par  les  herlies  (jue  le  haricot  ;  Itinez  au  be- 
<^()i!i  eî  ne  re(diau->se/.  ]»as. 

JiO  nieilleui'  eni;'i'ais  pour  eette culture  est  la  eendio; 
(Ml  peut  aussi,  les  sanpoudi-er  de  plâtre  nue  ou  deux 
lois,  alin  de  litiler  le  dévelopjieinent  des  plantes,  uvant 
'iu\lles  ne  soient  en  tleui's. 

IJui'oltez  aussitôt  (|ue  les  eosscs  sont  jaunies,  sans 
acteudre  ((u'elles  soient  sèeliestout  à  fait,  mais  protitez 
(iun  heau  tenijjs.  Disposez  par  petits  tas,  en  mettant 
la  tête  de  la  ]»lante  tournée  en  l)as,  et  laissez  Javeler 
jiondatit  (pieUjues  jours. 

lientrez  et  dis])osez  dans  hi  i;-ranL:;c  votre  récolte  de 
liianière  à  ce  que  les  haricots  de  variétés  ditférentes 
lie  puissent  se  mCder  ;  battez-les  toutes  au  fléau,  à  j)art, 
eu  vous  chaasvint  de  souillei's  mous,  pour  ne  pas 
érraser  les  grains,  et  vannez  au  grand  vent  du  ciel. 

Les  jiaricots  doivent  être  conservés  dans  un  endroit 
sec  de  la  maison. 

Une  chose  utile  à  noter,  avant  d'en  tinir  avec  ce 
cliairitre,  '-'c-t  (pi'il  vaut  mieux  s'adonner  à  la  culture 
•  rime  seule  vai'iélé  de  haricots,  reconnus  vendables  el 
rc  •luu'chés  sui"  le-;  i  larchés,  (pie  de  s'ex|)ose;'  à  les  mé- 
htnger,  en  en  cultivant  plusieurs  sortes  à  la  ibis.  Les 
haricots  de  variétés  dilVéï'entes  et  surtout  de  couleurs 
ilillérentes,  mêlés  ensemble,  de  nifnic  que  ceux  (|ui 
u'ojit  {)a^  mCiri  unifbrménumt,  (pii  sc.uit  meiu-tris.  tachés 
ou  défectueux,  ne  conimaiulent  aucun  j)i'ix  sur  les 
iirn-chés  :  ])Our  en  tirer  jiarti.  il  faudi'a  les  trillei'  à  la 
m  (in,  ce  (pli  c.oûterail  au>si  ehei*  (pu^  la  culture  elh'- 
Mii'nie. 

l'oai-  hâ'cM'  le  dévelojipement  de  -  harieols,  il  est  bon 
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de  les  .saiipoudi-er  de  plâtre  une  fois  ou  deux,  avant 
qu'il  ne  viennent  en  fleurs. 

FÈVE^,(lIORSE  BEAN.) 


La  fève  ])(>uiTait  être  plus  cultivée  dans  les  jardins 
qu'elle  ne  l'est  généralement.  Ses  propriétés  culi- 
naires sont  îippréciéos.  CY'ux  qui  s'en  servent,  dans 
l^lusieurs  endi'oits,  la  désignent  sous  le  nom  de  g'our- 
gane,  probablement  à  cause  de  la  noirceur  de  ses  cosses 
lorsqu'elles  sont  mûres. 

Jjes  fèves  vertes  servent  à  la  soupe;  on  les  mange  aussi^ 
cuites  et  assaisonnées  dans  du  beurre.  Cueillies  à  l'état 
vert,  on  les  passe  au  four  (après  que  le  pain  en  a  été 
retiré),  pour  les  faire  sécher  ;  on  les  conserve  ainsi 
longtemps  et  on  en  fait  de  magnifiques  purées  durant 
riiivev.  On  îse  sert  aussi  de  la  fève,  à  l'étatsec,  pour  la 
soupe,  mais  elle  n'est  pas  aussi  bonne. 

La  fève  est  précieuse  pour  ''alimentation  des  ani- 
maux, en  particulier  celle  du  cheval.  On  lui  a  mémo 
donné  le  nom  de /ère  à  rhcvaU  et  c'est  celle-ci  qui 
paraît  être  le  tyjje  des  autres  variétés. 

L'espèce  que  l'on  cultive  aujourd'hui  est  connue  sous 
le  nom  de  lève  des  marais,  et  elle  est  ainsi  appelée, 
parce  (qu'elle  est  cultivée,  ti'ès  en  grand,  dans  les 
jardins-potagers  (Marais)  de  Paris. 

La  fève  puisant,  en  grande  partie,  sa  nourriture  dans 
l'air  atni  is[)héiiquepar  ses  feuilles,  elle  jouit  d'une  ])r()- 
priété  bien  appréciable,  celle  do  ne  pas  fatiguer  le  sol. 
mais  même  de  le  i-e{)0'^er.  Cette  ])n)|)i'iété  remarqi'-i- 
ble  peut  être  utilisée  dans  l'assolement  du  jar'liii 
potagei',  comme  on  le  fait  dans  hi  culture  bien  dii'igiM' 
des  champs,     l^es  lèves  se  complaisant  dans  un  terrain 
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ruineiiblissent  ;  leur  engniis  favori  est  lu  t'eiulre  et  le 
noir  animal,  etc. 

Quelquefois,  on  sème  la  fève  dans  les  champs,  au 
printemps  très  à  bonne  heure,  à  la  volée  ou  eu  lii^nes, 
pinu'  l'entouir  en  vert,  à  l'époque  de  sa  floraison,  et 
faire  piotiter  ainsi  la  terre  du  surplus  des  principes 
l'erlilisants  que  ces  débris  peuvent  lui  comniuni(pier. 

La  culture  de  la  fève  dans  les  jardius  et  les  champs 
est  très  simple.  Semez  deux  lèves,  au  moyen  du 
plantoir,  à  3  ou  4  pouces  de  protondeur,  tous  les  8  à 
10  pouces,  en  ligues  espacées  de  12  à  14  pouces  les 
unes  des  autres,  et  recouvrez  au  rdteau.  On  bine  et 
ou  chausse  un  ])cu  la  plante,  lorsqu'elle  a  5  à  0  pouces 
do  hauteur,  et  dès  que  les  cosses  se  forment,  on  picco 
l'extrci.iité  des  tiges,  pour  aider  au  développement  du 
fruit  et  hâter  ^a  maiuration.  On  n'aura  plus  qu'à 
récolter,  soit  à  l'état  vert  ou  apjès  maturité. 

Tant  que  la  plante  est  jeune,  il  faut  faire  attention 
aux  pucerons,  qui  se  logent  souvent  au  sommet  des 
tiges  ;  pour  les  eu  dél>arrasser,  il  faut  couper  le  haut 
des  tiges  envahies,  les  jeter  par  terre  et  les  écraser 
avec  les  pucerons  (pi'elles  contiennent. 

Jjos  principales  variétés  de  la  fève  sont  ios  suivan- 
tes :  les  fèces  naines  {hauteur,  15  à  IG  pouees)  ;  entr'- 
a'.ilre-i,  la  fève  julienne  en  éventail,  et  la  tève  ti'ès 
naine  rouge,  de  beaucoup  la  plus  précoce. 

Parmi  les  grandes  variétés,  la  gi-osse  Fèoe  des  Jla- 
rais  est  'a  plus  cultivée  près  de  Paris. 

La  fève  Wi.lsor,  la  Windsor  verte,  et  la  fève  Julienne 
sont  aussi  ti'ès  estimées. 
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poCs    (pî;as.) 
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t 
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TjOS  pois  verts  fournisHont  à  la  table  un  des  plats 
îes  plus  agr(5iiblos  et  les  plus  reeherehés. 

L'uinuteur,  eoiume  le  junliuiei',  i-eelierche,  à  bon 
droit,  les  vuriét(îs  les  ])lus  luHtives,  atin  do  se  [)ro<'urer 
les  [)i'emiers  pois  de  lu  saison  ou  les  primeurs. 

Les  pois  ottrent  à  piHi  ))i'ù.s  les  uiênu's  variétés  que 
les  haricots. 

Il  y  a  les  pois  à  ran\es  et  les  pois  nains  ;  ils  sont 
ou  hâti's  ou  tardifs. 

On  les  divise  aussi  en  deux  grandes  variétés  ; 
savoir,  les  |)ois  à  éeossor  ou  i\  man^'er  en  grains,  et  les 
pois  dont  on  peut  mangei-  les  cosses,  apj)elés  Poiy. 
maïKjc-tout,  "  Eatable  Pods.''  , 

Parnii  les  pois  à  rames  à  éeosser  on  distingue  les 
suivants 

Carters  First  Crojj,  hauteur  2^  ])ds,  il  est  très  hâtif. 
Claxtoii'ii  Alpha  or  WiliUua  \st,  hauteur.  2^  pds,  il 

est  très  hâtif. 
fCentist  Invfcta,  hauteur  2  pds. 
TJaniel  O'Rourke  Earty,  hauteur  2  jxis. 
McLean  Advanccr,  hauteur  2^  })ds,  il  est  très  hâtif. 
Champmi  d'Angleterre,  hauteur  4  à  5  pieds,  tardif. 
Jjargc  Bine  Impérial,  hauteur  4  pieds,  tardif. 
Large  White  Marroicfat,  hauteur  5  pieds. 
Le  Héros  de  Yorkshire,  hauteur  3  i)ieds. 
Veitch's  Perfeetion  ?  hauteur  8  pied<. 
Brifish  Çuf'en.  hauteu)'  (>   pieds. 
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Les  poÎH  nain:-»  à  ocossor  les  plus  hâtifs  sont  «lauH 

l'ordre  suivant  : 
Extra  Early  Tom  Thumh,  huutonr  f  pd,  ti-ès  hâtif. 
Bine  Tom  Thumb,  hauteur  |  pd,  liâtif. 
Mt'Lean  Little  Gem,  liauteur  1  pd.  hâtif 
Premium  Gem,  hauteur  15  pouces,  variété  américaine. 
Le  pois  Straivhen'ij^  hauteur  f  pd,  très  hâtif 
BUss,  American  Wondcr,  variété  très  hâtive,  d'origine 

canadienne. 
BisiiOp^s  early  dicarf,  variété  américaine,  l^  pouce, 

hâtive. 
Extra  divarf  Britany. 
Le  bleu  impérial  nain. 

Les  pois  nains  et  à  rames  mange-tout,  sont  les  sui- 
vants : 
Pois  nain  hâtif  de  Hollande  (Early  dwarf  of  ITolland) . 
Pois  nain  blanc  sucré  haut. — 2  pds    (Du-arf  White 

sutjar,  eata])le  Pods). 
Pois  nain  gris  sucré,  haut.  1  pd  (l^icarf  Grey  suyar, 

eatable  Pods).  Variété  Nouvelle. 
Le  pois  nain  extra  hâtif  (Extra  early  dwarf,  eatable 

Pods). 
Le  pois  Britany,  extra  liâtif  (Extra  early  Britany, 

eatable  Pods). 
fjc  pois  royal  nain  (Dirarf  Royal,  eatable  Pods). 
Le  pois  Géant,  à  très  (/rosses  cosses  (Giant,  vcry  large 

pods). 
Les  ])  )is  doivent  être  semés  aussitôt  (jue  la  terre  se 
réehautîe  au  pi'intem])s.  On  doit  toujours  choisir  les 
variétés  de  pois  ronds  lisses,  les  plus  hâtives,  pour  les 
premiers  semis  du  printerips,  car  les  pois  ridés  ne 
supportent  pas  le  froid  et  ne  poussent  pas  dnns  une 
terre  froide  et  mouillée.  On  peut  faii'c  deux  récoltes 
siii'oossives  des  pois  hâtifs  ;  pour  en  avoir  des  fi-ais 
cil  tout  temps,  il   faut  é(dieIonner  le  semis. 
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Los  pois  ne  demandent  pas  une  teri'e  l>ien  fertiîe, 
mais  il  leur  faut  un  sol  léger,  (sec,  et  (|iii  ait  été  bien  en- 
graissé l'année  précédente. 

L'engrais  qui  leur  convient  le  ]»lus  est  un  compost  do 
feuilles,  ou  tout  autre  engrais  léger.  Une  couche  de 
cendj'o  lessivée,  ïépandue  dans  les  sillons  en  même 
temps  (pie  la  semence,  iavorise  beaucoup  la  végéta- 
tion. Si  l'on  fait  le  semis  de  pois  dans  un  temps  sec, 
il  est  bon  de  les  faire  tremi)er  dans  l'eau,  pendant 
quelques  heures.  On  sème  les  ]»ois,  ordiiuiirement, 
par  rangs  doubles,  espacés  de  2  à  4  pieds,  suivant 
les  variétés. 

Ljs  sillons  doivent  avoir  3  pouces  de  profondeui- 
environ.  Non  seulement  il  faut  faire  tremper  les  })ois 
dans  l'eau,  pendant  quelipies  heures,  mais  il  est  bon 
aussi,  quand  la  terre  est  bien  sèche,  d'arroser  le  fond  des 
sillons,  avant  de  semer  les  ])ois.  On  doit  les  espacer 
es    sillons,    d'un    à    deux     pouces    et    même 


ns 


l 
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plus,  suivant  les  variétés. 

On  peut  aussi  semer  les  pois,  sui  tout  les  grandes 
variétés,  par  toutfes,  en  échiquiei',  comme  on  fait  des 
haricots,  en  en  mettant  5  ou  (5  dans  la  niCMne  fosse. 

Le  sai'clage,  le  lainage  et  le  chaus^iUja  doi\  ent  être 
faits  aussitôt  que  les  pois  ont  3  ou  4  pouces  de  hau- 
teur,   et    CCS    opérations    doivent    eire    répétées,   du 


moine 
li'ucur 


n 


t    que  les  plants  douljlent  et  ti'iplent  cette  lon- 
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11  faut  aussi  assujettir  le-i  pois  à  des  rames  prop 
tionnées  à  leur  lonii-ueur.  D^iA  rames  branchues  à  la 
tête,  sont  préfé/ables  et  on  doit  les  poser  avant  que  les 
poi 


s  soient  ti'op  allongé? 


Si  le  semis  a  été  fait  par  rangs  double^,  on  ci-oisc  les 
rames  entre  elles,  en  dirigeant  leur  tête  de  chaque 
côté  des  rangs.  Aux  toutfes  de  pois,  il  faut  donner  trois 
rames,  ou  au  moins  une  de  chatpie  côté.     Pour  se  ])ro- 
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eiiror  des  pois  plus  à  l)onno  heure,  on  doit  pincer  la 
tin-e  au-dessus  de  la  quatrième  ou  cinquièine  fleur. 

La  récolte  des  jiois  doit  se  faire  au  l'ur  et  à  mesure 
qu'ils  devienneut  bons  à  niîni;ii:er  en  vert;  car  du 
moment  que  des  cosses  commencent  à  mûrir,  non  seu- 
lemeut  il  ne  s'en  formera  plus  de  nouvelles,  mais  celles 
qui  sont  en  partie  formées,  ne  profiteront  plus.  Aussi, 
cueillir  les  cosses  jeunes,  est-il  le  seul  moyen  d'avoir 
do  bons  pois  verts.  Pour  les  cueillir,  il  vaut  mieux 
cou])er  les  cosses  sur  la  tige,  que  de  les  tirer  à  soi  par 
secousses;  ce  qui  peut  casser,  ou  arracher  toute  la 
j)I:mte. 

Pour  s'assurer  d'un  succès  ])lus  certain  dans  lu  cul- 
ture des  pois,  il  faut  tous  les  ans  changer  l'endroit  du 
semis. 

ixsECTE  NUISIBLE.— La  Bruche  ;  sa  larve  pénètre 
dans  le  grain  à  peine  formé,  et  n'en  sort  souvent  qu'à 
l'état  ailé. 

Il  est  facile,  ajn'ès  la  récolte,  de  séparer  les  pois 
affectés  par  la  hrwhe  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  par 
l'immersion  dans  l'eau  ;  ceux  qui  sont  affectés  surna- 
gent et  les  bons  vont  au  fond. 


ToriNAMBouii  (Jérusalem  Artichoke). 


Appelé  aussi  poire  de  terre,  ou  artichaut  de  Jérusa- 
lem. C'est  une  plante  vivace  à  racines  tuberculeuses, 
alimentaire-*,  de  la  grosseur  d'une  moyenne  pomme  de 
terre,  que  l'on  réussirait  à  améliorer  beaucoup  par 
le  semis  successif  de  ses  graines. 

Ses  tubej'cules,  qui  sont  ordinairement  de  couleur 
rouge,  fournissent  à  l'homme  un  aliment  sain.  Le 
goCit  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  du  col  de 
l'artichaut.  On  peut  s'en  servir  préparés  en  sauce  bl.an- 
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<'*li(',  liouillis  et  ccr;i«o>,  ou  môlos  à  la  fariiio  jiour  faire 


du 


DUin, 


Kn  li'éuoi'al  ou  peut  employé!"  ces  tui)ereules  poui 
les  mômes  usaj^es,  et  de  la  mcMiio  maniù/e  (pie  1: 
pommede  leiTO.  On  ))eut  aussi  les  uia.iiier  eouime  le- 
res,    ou    les  maugei' crus,  divisés  par  tranclie: 


concomb 
comme  1; 


i  sa 


lad» 


Le  principal  em])l oi  du  lopiuamhoui'  est  poui'  la 
nourriture  dos  be-^tituix;  le^  ])Oi'cs  et  les  moulons  en 
sont  surtout  friands.  Ces  tubercules élanl  très  a-pieiix', 
sont  très  sujets  à  enti-e:'  en  fermentation,  et  vn  cet 
état,  il  ifest  pus  prudent  de  les  doinie!"  aux  aiiim  uix. 
Avant  do  s'en  sei-vii-,  il   faut   les  lave;",   les  eonca.se]' 


«T 
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rossièremont  et  ajouter  un  pou  de  sel,  pour  les  enij 
cher  de  fer7Tientcr. 

Les  feuillages  du  tojûnambour  sont  ti-ès  reebercdiés 
dos  bestiaux,  surtout  à  l'état  vert  ;  ses  tii!;es  séchées, 
qui  sontoi'dinairement  de  ('in'[  à  huit  pie  Is  de  hauteur, 
peuvent  servir  de  e  )ml)U^til»le,  d'éidialas  et  de  tuteurs 
pour  faire  ramer  les  ])ois  et  les  haricots.  On  distille 
aujourd'Iiui  lostuborculosdu  topinambour,  qui,  quoique 
ne  contenant  pas  de  fécule,  produisent  ce]>endant  do 
l'alcool  de   ])onne  ([ualité. 

On  multiplie  le  topinambour,  en  ])lantant  ses  tuber- 
cules, au  ])rintemps.  Pour  s'en  servir,  il  vaut  mieux 
l'arrache  •  tou<  les  ans,  à  l'automj,  après  la  ilessiccatioa 
de  ses  tiii;es. 

Le  rendement  des  tubercule^  du  lo]»inanil»our.  ])ar 
arpen^,  est  aussi  considérable,  sinon  plus,  que  celui 
de  hi  ])omme  de  tei're.  L'ablation  que  l'on  iait  de  ses 
tiges  et  de  ses  feuilles,  durant  la  chaleur  de  l'été, 
pour  la  nourriture  des  bestiaux,  moditie  cei)endaut 
beaucoup  ce  renchMiient. 

L'avantaii'o  qu'ollVe  le  topinambour,  c'est  de  se 
complaire  dans  les  plus  mauvaises  terres,   et  dans   les 
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(•liniat><  los  pliis«(livoT>.  Il  j)iisso  l'invcr  f^ous  la  neige 
cl  lie  ci'ahit  |>as  1«'^  ]»lus  [bi'tcM  iijclécs.  Los  toi'i'os 
l)laii('lics,  calcuiros,  lui  conviennent  surtout;  il  no 
s'()])|)oso  eopondant  pas  à  la  fumure  ;  si  on  le  traite 
Itien  sous  ee  i'a])port,  la  récolte  (lt'])assera  de  beaucoup 
celle  (le  la  })oninie  <le  terre.  Il  croît  metno  assez  bien 
dans  les  expositions  onil)i'ai!,'ées,  telles  c[ue  sur  les 
]"ovei's  des  ibssés,  le  lonii;  des  liaies  et  des  murs;  on 
])cut  aussi  le  laii'e  ci'oître  à  rexposition  nord  des 
])lanlutions,  et  dos  Imliments. 

La  distance  entre  les  [)leds  doit  être  de  15  à  18 
pouces,  et  on  doit  le  planter  aussitôt  la  terre  décou- 
verte et   un  ])eu  réchaullée,  au  printemps. 

liO  t()pinand)()ur  n'exii;'e  ])our  tout  soin,  lorsipi'il  sort 
(le  terre,  (pie  les  liinai;"es  et  sai'clai;'es  (pie  la  main- 
(Tceuvre  permet  de  lui  donner,  et  un  léi;\'r  Itutlage, 
|i)rs(pril  commence  à  onihrager  le  sol,  et  à  avoir  besoin 
(Tcire  tbi'titié  pour  su])[)oi'ter  sa  tiuie. 

On  peut  récoltei'  le  t()|)inand)our  au  i'ur  et  àme>ui'0 
(les  besoins  ;  il  est  bon  ce[)endaid.  à  Tautomne,  d'en 
taire  une  abondante  provision.  Tour  le  consei'ver 
(lui'ant  riiivei",  il  suffit  de  mettre  ses  tuljcrcules  à  cou- 
vert, non  en  couclies  trop  épaisses,  mais  à  l'altri  de 
riiumidilé,  (pii  est  la  seule  chose  qu'ils  l'ciloutent.  Jl 
linit  de  i)lus  ne  pas  les  mêler  à  (pioi  nue  ce  soit  (pii 
puisse  les  taii'o  moisii'  ou  pouri-ii*. 

Apr(:>s  cette  exp;)sé  de  la  culture  du  topinambour,  il 
n'y  a  pas  à  douter  que  ce  dernier  ne  puisse  être  dans 
certaines  ])arties  de  la  Province  une  ressource  pré- 
cieuse pou!'  un  ij^rand  nondji'o  de  cultivateurs  cp.ii 
voient  tous  les  ans  la  récolte  de  pommes  de  toi'rc 
luaiKpier,  à  cause  de  la  sécheresse  ou  de  la  stérilité  de 
Km'.i's  tei'res. 

Sans  recommander  la  culture  du  topinambour  dans 
les  jardins,  où  il  est  remplacé  trop  avantageusement 


l'' 


IHMî 


—  00  — 

par  les  ]>()mmes  do  tciTO,  je  suis  fonvainen  que  si  l'on 
CM  ihisait  l'essai  daiiH  les  terrains  uses,  les  terres  blan- 
ches, calcaires  surtout,  on  n'aurait  (ju'à  se  louer  des 
r(îsultats. 


Okjnon  COnirm.) 


La  cultuTc  de  l'oiîj^non  est  très  importante:  ce  Idp^u- 
me  est  le  coni))lomeut  indispensable  de  l'assaisonne- 
ment du  pot-au-t'eu  ;  il  forme  une  nourriture  très  saine, 
surtout  quand  il  est  bouilli,  et  il  possède  des  pro- 
priétés nutritives  marquées. 

L'oi_i;-non  est  une  ])lante  bisannuelle,  mais  certaines 
va/iétés,  qui  ])i'()duisent  des  bulbilles  ou  caïeux  à  la 
racine  peuvent  être  considérées  comme  vivaces. 

Los  oi^Mions  varient  dans  la  forme,  le  volume  et  la 
couleur, 

L'oi;i;non  iVEijypte  ou  Roramhole  (Top  set  or 
Botton),  produit,  au  sommet  de  ses  fouilles,  des  petits 
oignons  qui  servent  à  le  multiplier;  il  est  moins  sujet 
que  les  autres  oignons  a  être  attaqué  par  les  vers. 

L'oignon  Jiiune  de  Danvers,  ou  Voignon  Jaune  des 
Vertus,  variété  fram^alse  ;  et  Col  gnon  Blanc  Hâtif  {Earhj 
Whlte  Onlon),  sont  très  estimés  à  cause  de  leur  saveur 
douce. 

Les  gros  oignons  américains  rouges  sont  bien  préfé- 
rables aux  autres  variétés,  comme  oignons  d'hiver  ou 
de  garde;  le  plus  cultivé  de  tous  est  le  Gros  Oljnon 
Uouge  de  Wethersjîeld  (large  lied  Wethersfield) ,  Les 
autres  variétés  rouges,  ])lus  petites,  sont  : 

U oignon  rouge  hâtif  (Early  Red  Onlon). 

L'oignon  globe  rouge  hâtif  (Earhj  Red  Globe?). 

On  cultive  aussi  avec  avantage  l'oignon  Jaune  gros 
(Large  Yellow). 
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rnrmi  les  varid'és  éti-ani^^èros,  les  plus  noiivollos,  on 
CM  ti'oiivc  plusieurs  ([ui  luéi'iteut.  une  niention  spéciale. 
Ce  sont  les  suivantes  : 

lie  Xouveau  Géduf  RocraÇ^Xew  (riant  i^o^rv/),  de  cou- 
leur hi'une  i)âle  ;  il  vient  très  gros  et  pèse  jus(prà4  lits. 

Le  Géant  Italien  blanc  de  l'rijxAi  {Giant  W/iHe 
Italian  Tripoli).    Il  est  très  hâtif. 

li  oignon  blanc  de  Xaples  {Earhj  White  Ji^aples). 

J'oiir  l'aire  parvenir  ces  oiu-uon.s  à  leui*  deL;'ré  complet 
<l('(lévelo])penient,  il  fauttiansjdanter,  au  printemps,  les 
])liis  petites  bulbes  arraciiées  à  l'automne  et  conservécn 
(Uii-ant  riiivei'.  S'ils  montent  en  i^raine,  il  faut  roo-nei* 
leurs  tii;'es  de  temps  à  autre.  On  peut  aussi  semer  la 
gi-aine  de  ces  oignons,  au  mois  d'août,  et  se  procui'er 
ainsi  à  l'automne  des  bulbes  quc^  l'on  ti'ansplante  le- 
printemps  suivant. 

Pour  conserver  ces  bulbes  de  semence,  après  les 
avoii"  ari-acbées  par  un  beau  tc^mps,  on  les  fait  sécher 
à  l'abri  du  soleil,  et  on  les  met  en  couches  ])eu  épaisses^ 
dans  un  endroit  fj'ais  de  la  cave  ou  du  g'renier. 

L'oignon  ^''Nouvelle  Reine''  (Xetc  Queen),  de  couleur 
blanchâtre,  est  ti'ès  hâtif,  et  produit  des  oignons  d'un 
à  deux  pouces  de  diamètre. 

J/oifjnon  "  Argenté  "  {Earbj  Sniall  SUrer)  est  l'oignon 
que  l'on  cultive  ordinairement  pour  les  marinades 
{Picklinij). 

Los  oignons  doivent  être  semés  au  printenips,  très 
à  b(jmie  heure.  Le  moyen  d'avancer  leur  dévelo])- 
penient  est  de  les  semer  à  la  volée,  sur  couches 
chaudes,  et  de  repiquer  le  plant,  habillé  soigneusement, 
avant  de  le  transplanter  à  demeure.  Les  rangs  sur 
K'S(piels  on  le  transplante,  doivent  être  espacés  de  S  à 
le  ])ouces,  et  on  met  les  oignons  sur  les  rangs,  à  4  ou 
5  pouces  de  distance  les  uns  des  autres. 

Les  oignons  ne  demandent  pas  un  terrain  profond, 
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mais  une  terre  bien  riche,  ameublie  et  préparéo 
d'av.mre.  Il  nuffit,  au  printemps,  de  ratisser  la  surface 
d'un  terrain  ])ien  pré[)aré  à  l'automne,  avant  <le  faire 
le  semis  de  l'oignon.  Les  sillons  ne  doivent  pas  excé- 
dei",  en  profondeur,  trois-quarts  de  ])Ouce,  et  on  recou- 
vre la  graine  avec  la  terre  sortie  de  ces  sillons.  Le 
semis  fait,  il  est  bon  de  piétiner  ou  tasser  la  terre  un 
])eu,  et  d'arroser  légèrement. 

Pour  la  culture  en  grand  des  oignons,  on  choisit 
ordinairement  un  terrain  qui  a  servi,  les  deux  années 
précédentes,  à  une  culture  sarclée  do  végétaux  ;  qui  a 
été  bien  engraissé  et  bien  débari'assé  des  mauvaises 
herbes,  ou  encore,  une  bonne  terre  franche  où  le  sable 
prédomine.  On  ajoute  par  arpent  à  ce  terrain,  à  l'au- 
tomne, 40  à  50  voyages  de  fumier  pourri  ;  on  le  laboure 
et  herse  de  suite.  Si  l'on  n'a  ])asde  fumier  décomposé, 
on  peut  lui  substituer  100  à  150  minots  par  arpent  de 
cendre  lessivée.  Un  terrain  ainsi  préparé  à  l'automne, 
n'a  besoin,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  d'être  ratissé  à 
la  surface,  au  printemps,  avant  qu'on  trace  les  sillons; 
ceux-ci  doivent  être,  dans  la  culture  en  grand,  espacés 
de  14  à  15  pouces. 

Si  cependant,  au  printemps,  il  paraissait  y  avoir 
des  mauvaises  herl)es,  il  vaudi-ait  mieux  bouleverser 
le  terrain  soigneusement  avec  la  herse  à  dents  de  fer, 
avant  do  passer  le  râteau  i\  main. 

Pour  faire  les  rangs  on  commence  par  tracer  le  sillon 
du  bord  en  ligne  tiroite  ;  puis,  a\  ec  un  marqueur  en 
bois,  fuit  exprès  avec  des  dents  espacées  de  14  pouces, 
on  trace  les  auti-es  sillons  en  faisant  toujours  passer 
la  première  dont  du  marqueur,  dans  le  dornior  sillon 
mar<iué.  Le  marqiirur  doit  avoir  4  à  5  dents,  atin  de 
faii'o  3  ou  4  sillons  -X  la  fois." 

Pour  somor  la  graine  d'oignon,  il  est  bon  do  se 
procurer  un  semoii*,  car  cette  o})ération  doit  être  faite 
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4"une  manière  uniforme;  si  on  n'a  pas  de  Hemoir,  on 
ajoute  du  plâtre  à  la  gi-aine  avant  de  la  Renier. 

Quatre  û,  cinq  livrew  de  bonne  graine  d'oignon 
Huffisent  pour  un  arpent  de  terre.  Il  faut  semer 
moins  fort  la  graine  des  gros  oignons;  une  graine  à 
chaque  pouce,  dans  le  sillon,  sutîit.  Le  semis  fait,  on 
recouvre  la  gi'aine  avec  le  dos  du  râteau,  d'une  couche 
de  terre  d'un  demi-pouce  d'épaisseur  environ. 

Dans  la  cultme  des  oignons,  dans  les  jai'dins  et  dans 
les  champs,  on  devra  dégager  avec  soin  et  souvent  la 
plante  de  toutes  les  mau^  aises  herbes  ;  on  les  urra- 
(hcra  à  la  main,  en  ayant  soin  de  commencer  ct;tte 
opération  aussitôt  qu'on  apercevra  le  plant  d'un  bout 
il  l'autre  du  sillon.  On  passera  ensuite  la  houe  ou 
hi  gratte  entre  les  ran<.'s. 

Une  machine  appelée  le  cidtiratcur  à  main  ao  Com- 
stock  (Comstock's  hand  cultivator)  ren<l  de  gra;îds 
services  dans  la  culture  en  grand  des  o-gnons  :  p  )ur 
sarcler  et  mouvoir  la  terre  avec;  cette  machine,  un 
homme  seul  fait  l'ouvi-age  de  six.  Quelques  jours  ])'(us 
tard,  on  renouvelle  l'opération  de  ce  sarclage  entre 
ijs  rangs,  en  se  rapprochant  cependant,  cette  fois,  on 
])eu  plus  du  pied  de?  plantes.  On  commence  ensuite 
le  sarclage  des  ram;-s  mômes,  (pii  doit  être  fait  A  .'a 
main  et  avec  beaucoup  de  soin,  en  ariachant,  non 
seulement  toutes  le*  mauvaises  hei'bes  qui  apparaissent, 
tuais  afin  d'empêcher  le  développement  de  celles  qii 
ne  sont  pas  sorties  de  terre,  on  binera  la  tene  tout 
autoui"  des  tiges.  Ces  opérations  de  sarclage  et  de 
l'iiiage  devront  être  renouvelées  deux  ou  tiois  fois, 
(•est  à  dire  tous  les  dix  ou  ([uinze  jours,  suivant  que  le 
hesoin  s'en  fera  sentir.  Au  deuxième  sarclage,  loi-sque 
les  plantes  auiont  5  à  (î  pouces  de  hauteur,  on  les 
«M'Iaircira. 

Dans   la  culture  en   «rrand.  on  éclaircit   le-  oig-nons 
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à  un  pouce  les  uns  des  iiuti'es,  dans  un  terrain  tiès 
riche;  à  deux  pouces,  dans  un  leriain  moyennement 
riche;  et  à 3  ou  4 pouces  dans  un  terrain  pauvre. 

On  peut  cultiver  l'oi^^non  plusieurs  années  de  suite 
dans  le  môme  terrain,  eu  lui  appoi-tant  l'engrais  uéces- 
euire. 

Dans  la  culture  des  variétés  étrangères  d'oignons 
rouges,  hhmcs  ou  jaunes,  il  y  a  un  grand  nombi'o  de 
bulbes  qui,  la  première  année,  restent  petites,  c'est 
il  dire  qui  n'acquièrent  pas  leur  entier  développement. 
On  conserve  avec  soin  ces  petites  bulbes,  et  on  les 
transplante,  au  ])rinteînps  suivant,  comme  on  fait  des 
bulbes  d'oignons  d'Kgypte  ;  elles  atteignent  alors, 
durant  l'année,  le  plus  haut  degré  de  développement 
dont  elles  soijt  susceptibles. 

Un  moj'-en  puissant  d'activer  le  dév^eloppement  des 
oignons,  est  de  couvrir  le  semis  d'une  légère  couche 
de  plâtre  ou  de  cendre  non  lessivée,  lorsqu'il  y  a  appa- 
rence de  ])luie. 

11  est  bon  de  chausser  un  peu  le  pied  de  l'oignon,  en 
faisant  le  binage  du  terrain  ;  mais  du  moment  que 
l'oignon  commence  à  tourner,  il  vaut  mieux  le  dé- 
chausser ;  ce  qui  favorise  son  développement. 

Vers  la  tin  de  l'été,  lorsque  l'oignon  ««st  tourné  et 
plus  qu'à  moitié  l'orme,  on  doit  l'abattre,  au  râteau,  les 
tiges  qui,  par  leurs  feuilles  nombreuses,  entretiennent 
trop  d'ombrage  ou  d'humidité  au  piei  do  la  plante. 
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llÉcoLTE. — Aussitôt  que  l'oignon  est  bien  tourné  et 
que  ses  feuilles  sontjaunies  ou  en  grande  partie  flétrie-*, 
il  faut  l'arraclier  ave;*,  soin,  à  la  foui'che,  et  l'étendi'o 
sur  le  terrain.  Au  b()ut  de  quelques  jours,  on  le  re- 
tourne, soit  avec  la  main  ou  au  râteau  à  dents  de  bois, 
et  quand  toutes  les  tiges  sont  sèches,  ou  les  coupe  à  un 
deml-])ouce  do  la  bulbe,  et  on  met  à  part  les  oignons 
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que  Ton  veut  consci'vor.  ^    Ceux  que  l'on  doslinc  au 
mai'clid  peuvent  ôtro  mis  dans  la  granLÇo  ou  l'étahle. 

Pour  80  conserver  durant  l'hiver,  les  oignons  doi- 
vent être  placcjs  tlans  un  endroit  sec,  ventile'  et  où  la 
température,  ])lulôt  froide  que  chaude,  no  varie  pas. 
Les  caves  de  maisons  sont  ortlinairement  troj)  chaudes 
ou  trop  humides  pour  les  y  déposer.  Il  vaut  mieux 
mettre  les  oignons  dans  un  grenier,  étendus  en  couche 
peu  épaisse. 

Si  l'oignon  venait  à  geler,  il  no  faudrait  pas  le 
laisser  dégeler  avant  de  s'en  servir  ;  le  déranger  en 
cet  état  l'exposerait  i\  des  meurtrissures  et  contribue- 
rait à  le  faire  pourir.  Le  meilleur  moyen  de  conserver 
l'oignon,  si  on  on  récolte  peu,  est  de  le  metti'O  en 
tresses  ou  en  chaînes  et  de  les  suspendro  dans  un 
endroit  frais  de  la  nuiison. 

On  obtient  la  graine  d'oignon  en  plantant,  au  prin- 
temps, les  bulbes  les  plus  belles  et  les  mieux  conser- 
vées, à  8  pouces  do  distance,  en  tous  sens,  les  unes  des 
au^^res.  Les  sillons  devront  avoir  ii  pouces  de  profon- 
deur pour  recevoir  les  bulbes,  ot  la  terre  devra  être 
piélinée  ou  tassée  aussitôt  la  plantation  faite.  Il  faut 
sarcler  et  biner  au  besoin,  et  fournir  des  tuteurs  aux 
tiges,  dès  qu'elles  commencent  à  s'allonger. 

Lorsque  la  gi-aine  est  noire  et  tend  à  se  durcir,  on 
coupe  les  tigos,  on  les  l'éunit  en  bottes,  et  on  les  sus- 
pend dans  un  endroit  soc  et  bien  aéré  :  on  cueille  la 
graine  une  f(tis  sèche  et  on  la  vanne  ;  On  la  ])asso 
ensuite  X  l'eau,  pour  on  enlever  toutes  les  graines 
toiles  ou  trop  légère-»,  et  on  la  fait  séchei*  au  soleil  ou 
à  la  chaleur  du  poêle  ;  pir  ce  moyen  on  est  sûr  d'a- 
voir, pour  l'année  suivante,  une  semence  de  première 
qualité. 

La  graine  d'oignon  se  conserve  rarement  au  delà  de 
deux  a!is  :  il  faut  couper  les  tiges,  à  six  pouces  au-des- 
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sous  des  tôtes  ;  on  en  lie  plusieurH  ensemble,  et  on  les 
Biispend  jusqu'à  desyiccalion  complète. 

Insectes  nuisibles. — La  winiche  à  oitjnon  {Onion 
Fbj). — ('ette  mouche,  d'un  ^lis  eendié,  dépose  ses 
œufs  à  la  base  des  feuilles  de  l'oignon,  près  de  terre, 
quand  la  plante  est  encore  jeune.  Les  vers  qui  éclo- 
Hcnt  de  ces  œufs,  sont  obtus  à  un  bout  et  j)ointus  à 
l'autre;  ils  «lescendent  dans  la  bulbe,  (qu'ils  l'ongent 
pour  se  nourir;  les  feuilles  jaunissent  et  péristicnt  en 
même  temps  que  la  bulbe. 

Le  moyen  do  détruire  les  larves  do  cet  insecte, 
est  d'ari-aclior  les  ])lantos  dont  les  fouilles  jaunissent 
et  d'écraser  les  bulbes  avec  les  larves  qu'elles  con- 
tiennent. Il  est  bon  do  répandre  sur  les  rangs  d'oignon, 
de  la  poussière  de  charbon,  atin  d'éloiguer  cette  mou- 
che des  plantes. 

Le  ver  (jris. — Il  s'atta([Uo,  en  général,  à  toutes  les 
jeunes  plantes  des  jardins,  telles  que,  oignon,  melon, 
choux,  tabac,  etc.,  et  fait  surtout  des  ravages  sur  les 
plantes  qui  ])oussent  dans  un  teri-ain  ameubli  profon- 
dément. C'est  ])Our  pi'évonir  les  l'avages  do  ce  ver  que 
l'on  doit  semer  l'oignon  dans  un  tei'rain  ameubli  sujtor- 
liciolloment.  Pour  lo  gCuier  ou  l'arjètor  dans  ses  mou- 
vomonts.il  est  bon  de  lépandio  un  peu  de  suie  ou  de 
cendi'o  sur  les  sillons. 

C'est  dans  la  douxièmo  partie  du  mois  do  juin  et 
dans  le  mois  de  juillet,  qu'il  fiiut  surveiller  les  mou- 
vements de  ce  ver,  ot  pi'ondre  les  moyens  do  le 
détruire  on  lo  l'ocherchant,  de  bonne  heure  lo  matin, 
ou  tard  le  soi)*,  au  pied  des  plantes  qui  paraissent 
languir. 
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POIREAU  (LEEK). 


l.c  poireau  est  une  plante  tjù.s  rustique  et  très 
cultivée  dans  la  ])r()vinee  do  Quél»ee.  La  partie 
coinestihlo  du  poireau  est  eett'j  espèee  de  tii^e  blan- 
chie, plus  ou  moins  longue,  formée  i)ar  la  buse  des 
leuillcs. 

Le  poireau  a]ipartient  à  la  famille  de  l'oi/^-non,  mais 
se^  qualités  douées  le  font  souvent  préférer  à  oc  der- 
nier comme  assaisonnement  du  pot-au-feu. 

Il  y  a  le  poireau  long  et  le  poii-eau  court. 

Le  Poiroau  gros  conri  do  Rouen  est  le  plus  précoce  efc 
il  j)ousse  très  gros.  i>ans  la  Pi'ovince,  c'est  le  ])oireau 
CDU  nu  sous  le  nom  de  Poireau  Pavillon  de  Londres 
( Jjondon  Flaj)  qui  est  généi'alement  cultivé;  c'est 
une  des  meilleures  variétés.  1!  y  a  d.e  plus  le  Musscl- 
burgh  qui  e-^t  très  estimé. 

Le  poireau  demande  un  s  ■!  riche,  remué  profond<^- 
nient  l'automne  précédent,  et  bi'<!n  ameubli  à  l'ojMKjae 
(lu  sf  nsis.  Il  faut  Hcmei  ia  graine  à  la  volée,  en  sil- 
lons d'un  pouce  de  vrofondeui*,  et  espacés  de  six 
])0uces.  sur  une  planf  «le  ou  costière  ii  bonne  expo^ji- 
tion.  le  plus  à  bon'i.j  heui'c  possible,  au  printemps. 
Le  terrain  où  l'on  rème  aura  dû  Gtre  bien  terreauté 
d'Mvance.  On  pei  t,  pour  se  procurer  du  plant,  semer 
la  graine  sur  C(>U(  lies,  mêlée  à  celle  d'oignon  qui 
germe  beaucoup  plus  lentement.  Aussitôt  que  le 
])l!mt  lève,  il  fUut  l'cclaircir  à  un  pouce  l'un  de  l'autre. 

Il  vaut  mi*  ux  rej)iquer  le  pl'int  sur  un  ados,  avant 
de  le  transplanter  à  demeure  On  le  repique,  loi's- 
qu'il  a  quatre  pouces  enviro>».  de  hauteur,  apiès  avoir 
rogné  une  partie  de  ses  racines  et  d^i^  extrémités  de 
ses  feuillus,  et  on  l'espace  un  peu  plus  qu'il  ne  l'était 
!>ur  la  première  couche,   Enfin,  loi'squo  le  plant  a  7  ou 
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8  poncen  de  hauteur,  on  le  transplante  à  Jcmeure,  au 
moyen  du  plantoir,  dans  des  sillons  de  o  autre  poîicos 
de  profondeur.  Los  sillons  ou  rang(?3s,  cotte  fois, 
devront  être  espacés  de  14  à  16  pouce.-»,  et  les  /dants 
de  0  pouces  les  uns  dos  autres.  AvanUle  transplanter 
le  plant  à  demeure,  l'ayant  arraclé  avec  boaucoup 
de  soin,  il  faudra  rogner  les  racin^.'S  trop  lo  igues,  et 
Vî  bout  des  fouilles  de  chaque  plante,  et  avoir  lo  soin, 
en  déposant  le  plant  datis  la  torro,  d'étalet*  toutes  ses 
racines,  afin  do  ne  pas  les  laisser  se  replier  sur  eilcs- 
mêmes. 

Le  poireau  est  plus  avide  d'eau  que  l'oignon,  et  il 
exige  do  fréquents  arrosa-^os  ;  lo  terrain  doit  eti-i" 
bien  sarclé  et  bien  ameubli  par  des  binages  i-épétrs 
toutes  les  semaines,  il  far.t  avoir  lo  soin  do  butter  ou 
de  chausser  la  racine  chaque  fois,  afin  d'aider  le  j)lus 
possible  au  développcnent  do  la  partie  blanche  ou 
comestible  des  plantes. 

Lo  poireau  ne  gèle  pas  au  dehors  duriint  l'hiver. 
On  le  conserve  on  Jauge  ou  en  fosse,  sur  un  terrain 
élevé,  en  le  recouvrant  de  terre,  à  part  le  sommet  de 
^■'Os  fouilles  ;  on  lo  conserve  aussi  trôs  bien  dans  une 
cave,  logé  debout  et  enfoui  dans  du  8al)le  frais. 
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Il  y  en  a  deux  espèces,  l'ail  ordinaire  et  l'ail  Rocam- 
bolooud'Espîigno,  qui,  comme  les  oignons  d'Egypte,  se 
multi])lio  par  dos  bulbillos  au  sommet  de  ses  tiges.  L'ail 
ordinaire  se  reproduit  par  la  séparation  des  caïeux  ou 
gousses  que  l'on  plante  espacés  les  uns  des  autres  de 
3  ou  4  pouces,  dans  dos  sillons  do  doux  pouces  do  pro- 
fondeur, et  espacés  do  huit  pouces.  Lo  tori'ain  où  l'on 
plante  l'ail  doit  etro  riche,  et  préparé  comme  pour  les 
oignons.    On  peut  les  mettre  en  terre,  à  l'automne  ou 
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an  printemps  très  à  honno  honro.    On  les  plante  quel- 
quefois on  boi'duro  sur  Iom  plates-handes,  ou  sur  des 
]»I:in('hos  ou  cari'cs,  mais  toujours  à  une  exposition 
chauile. 
TVail  Kocambolo  est  pou  cultivé. 

ÉCHALOTTES. 

On  multiplio  los  échalottos  par  la  plantation  do  leurs 
l)!ill>os,sf)itù.rauton'i'iodo  bonno  heure,  ou  au  printemps, 
aissitôt  la  terre  prépiinjo.  Elles  demandent,  comme 
toutes  loH  plantes  de  la  famille  des  liliacées,  une  terre 
d  )uce,  saine,  et  engi-aissue  d'avance  ;  elle  craignent  la 
liimu/e  fraîche  et  la  terre  trop  humide. 

Los  échalottes  dites  de  Jersey  donnent  des  graines, 
qui,  -îomjos  au  printemps  produisent,  la  môme  année, 
dos  bulbes  assez  grosses. 
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CIVETTE  ou  CIBOULETTE. 

Appelée  aussi  plante  d'appétit.  Elle  sort  à  assai- 
s')»inor  les  salade-^,  les  ho/bes  salées.  On  la  met  aussi 
dans  les  soupes,  etc. 

On  multiplie  la  ciboulette  par  ses  graines  et 
surtout  par  la  séparation  de  ses  talles.  On  la  cultive 
on  bordure  sur  le  bord  des  plates-bandes.  lOUe  pousse 
•  ['autant  mieux  qu'elle  est  coupée  plus  souvent.  La 
('il))ulotte  ost  une  variété  naine  des  ciboules. 

CIBOULES. 

Les  ciboules  sont  des  plantes  dont  le  goût  et"  les 
propriétés  alimentaires  sont  les  mômes  que  celles  do 
l'oignon.  On  utilise  presque  autant  ses  feuilles  quo 
ses  bulbes. 
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Los  ciboules  ordinaires  sont  biHUiuiuelIus,  ot  ho  re- 
pro(lui.«.ont  ymv  la  i^raiiio. 

Los  cil)()\il(>s  vivacos  l'ont  toiifVo  au  printemps,  et,.on 
les  reproduit  en  divisant  leurs  euieux,  (^ue  l'on  |)ianto 
un  à  un. 

On  sôme  la  iîrainode(il)oules  de  nu>isen  mois  jusqu'il 
la  tin  de  Juillet,  utin  d'uvoir  des  ieuilles  toujours  nou- 
velles. Avant  les  ^el(5es,  à  l'automne,  on  arrueho  les 
])lantes  de  eil)oules  de  semis,  et  on  les  mot  en  jauii;e, 
recouvertes  de  litière,  atin  do  se  procurer  des  feuilles 
durant  l'hiver. 

On  récolte  la  graine  sur  des  talles  sur  lesqii  ^îles  on 
n'a  pas  coupé  les  feuilles,  et  on  lu  fait  séclier  connuo 
lu  ^'i-aine  d'oignon. 


MAIS. 
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«L;é-D'lNDE    (corn). 

Ijo  maïs,  dont  on  connaît  trois  espèces,  compte  un 
grand  nombre  de  variétés.  Il  y  a  le  maïs  sucré,  culti- 
vé dans  les  jardins,  et  le  maïs  ordinaire,  que  l'on  cul- 
tive surtout  (lai»s  les  cluimps. 

Les  variétés  de  blé  d'Inde  su(Mé  que  nous  cultivons, 
sont  en  grande  ])artie  originaires  des  Ktats-Unis,  ou 
nous  sont  connus  sous  des  noms  qui  viennent  de  là. 
Ijos  variétés  les  plus  hâtives  doivent  être  recherchées 
our  la  culture  dans  les  jai'dins  ;  ce  sont  les  sui- 
vantes : 

Le  Maïs  sucré  hâtif  (Earbj  s^reet).  Pispôcc  canadienne 
Sur  ré    hâtif   de     Marblehead    {Marblchcad 

Early  sweet)  de  Gregory. 
Extra  hâtif  de  Minnesota  {Minnesota  extra 
early  sngar). 
"       Mammouth  sucré  (Mammouth  sugar). 
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Lr,  Maïs  Sucré  de  ^fnon'  (  Moore's  Cnnrnrâ  .vrert). 
Qitantnfaln  (Fort y  <l'i}/s),  lo  plus  lifitif. 
Frfni  hàtif  de  Croshfj  (Croshifs  Extra  ICarly). 
Hâtif  de    Pratt  {Pratfs  Earbj)^  bon  pour 

lo  marché. 
JTâtif  de  Naranf/asett  (Earhj  Xaranfjasett). 
Sucré  toujours  vert  (Even/reen 


u 
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Los  variété-i  siiivantos  conviennent  pour  lu  culture 
«les  cliîimps  : 

Le  Maïs  Jaune  du  Canada  (Earfi/  Canada),  .souvent 
cultivé  dans  les  jardins  à  cause  de  sa  pré- 
cocité. 
blanc  du  Canada. 

J/âtif  de  Conijtton  (Compton  Ear/j/),    Manc. 
Prolifique  de  Blunt  (Tilunt  Prolific   Field), 
C'est  le  mais  par  excellence  pour  la  nour- 
riture et  l'entretien  des  bestiaux. 
Le   ^^<ns  nain  (Pop  corn),   (|ue  Ton   maniée  après 
l'avoii'   t'ait  rôtir  au-dessus  des  bi*aises,  comprend  les 
variétés  suivantes,  qui  ne  sont  cultivées  que  dans  le 
janlin,  savoir  : 

Le  ?na'is  Non  pareil  (Pop). 

Blanc  de  Boston  (Silrer  Laced  Pop). 
Pop  Eipiptien  (Eijjiptian  Pop). 
Le  blé  d'Inde  deinanile  un  sol  riche,  bien  éi:;outté  et 
à  honne  exposition.  On  le  sème  par  raiiijjs  es])acés, 
pour  les  petites  variétés,  de  2^  pieds,  et  les  ij^randes 
variétés  de  3  à  4  pie  Is.  On  doit  le  semer  espacé  dans 
li's  rangs  de  G  à  12  pouces  suivant  les  dimensions  de 
Icspùce  cultivée.  Pour  bien  réussir,  il  faut  mettre  du 
tcMTcau,  ou  du  bon  fumier  pourri  dans  les  sillons,  et  le 
rcc'ouvi'ir  de  deux  pouces  environ  de  terre  riche 
l'itii  émiettée.  Il  est  inutile  de  semer  le  blé  d'Inde 
au  printemps,  avant  que  la  température  ne  soit  bien 
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ruchuufl'éc,  et  que  la  terre  ne  Noit  bien  p;  t'par«5e, 
maison  peut  avancer  8a  végétât  ion, en  le  faisant  germer 
d'avance  danH  du  terreau  humecté  avec  de  l'eau 
tiède.  11  faut  warcler  le  terrain  avec  «oin,  et  renmer 
Kouvent  la  couche  auperlicielle  avec  la  houe,  huv  toute 
l'étendue  des  j-acines,  et  ne  chaunser  le  jdant  que 
lornqu'il  aura  besoin  i)lu.s  tard  d'atleiniir  sa  tige 
et  surtout  d'ajouter  à  «a  vigueur,  pai*  suite  de  la  sortie 
do  nouvelles  racines.  Lo^,  soins  de  culture  doivent 
être  continués,  jus(ju'à  ce  que  les  stijles  hlifornies 
(espèce  de  barbej  soient  développés;  les  tiges  latéi'ales 
qui  partent  du  collet  de  la  plante  doivent  être  8Uj)])ri- 
mées,  elle  no  servent  qu'à  alfanier  la  tige  principale. 

CANNE    A   SUCRE    (SUGAR   CANE). 

La  nouvelle  variété  de  canne  à  sucre  appelée  '*  Anib/o 
llûtive"  (Karly  Amber)  peut  être  cultivée  aussi 
avantageusement  dans  la  Province  (pie  dans  l'ouest  des 
Etals-Unis.  Le  jus  de  cette  ])lante  est  très  riche  en 
maiière  saccUarine,  et  on  en  tabri(iue  un  magnitique 
tjirop. 

Cette  canne  à  sucre  réussit  dans  les  mC'mcs  terrains 
que  le  maïs  ou  blé  d'Inde,  et  elle  est  très  hâtive;  elle 
mûrit  sa  graine  dès  le  milieu  de  septembre.  La  terre 
doit  être  préjmrée  comme  poui'  le  blé  d'Inde.  Les 
sillons,  que  l'on  espace  de  trois  pieds,  doivent  avoir 
deux  pouces  de  profondeur  environ  ;  il  est  important 
de  les  marquer,  au  moyen  de  petites  baguettes,  longues 
do  quelques  pouces,  afin  d'apercevoir  les  jeunes  tiges 
lorsqu'elles  sortent  de  tei*re.  Lorsqu'elles  lèvent,  ces 
tiges  sont  très  fines  et  elles  ressemblent  à  des  brins  d'a- 
voine. 

On  recouvre  soigneusement  les  graines  d'un  demi- 
pouce  de   terre  riche   et   bien  endettée.     Dès  que  la 


—  103  — 

plante  a  cin{|  ùk  hIx  pout'o^  de  huiiteur,  le  sarclage  doit 
ôti(î  lait  à  la  main  et  avec  précaution.  Los  soins  do 
culture  sont  ensuite  les  mêmes  que  pour  le  blé  d'Inde, 
c'est-à-dire  qu'il  faut  biner,  sarcler  le  terrain  et  chaus- 
ser le  plant,  le  plus  souven*^  t)osbible,  afin  de  favoriser  le 
tlérelopjjement  de  la  plamo. 

La  canne  à  sucre,  ptjur  le  sirop,  doit  être  récoltée 
l()rs(j[ue  la  graine  est  encore  en  lait,  afin  d'extraire  plus 
facilement  le  jus  do  toute  la  tige;  celle-ci  cède  son 
jus  par  la  pression  qu'on  lui  fait  subir  en  la  passant 
entre  deux  cylindres  ou  rouleaux  en  fer,  espacés seule- 
nuMit  d'une  demi-ligne,  et  qui  sont  mus  par  une  mani- 
velle, placée  au  bout  opposé  de  chacun  d'eux.  Une 
machine  à  tordre  le  linge  représente  à  })eu  près  l'instru- 
ment nécessaire  à  cet  objet.  On  fait  réduire  le  jus, 
on  le  faisant  bouillir;  on  le  coule  dans  une  étolfe  assez 
forte,  avant  qu'il  ne  soit  trop  épaissi,  et  on  le  remet  sur 
le  feu,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  la  consistance  voulue. 

Porte-Graines. — Lors  de  la  réco'te,  on  conserve 
quelques-uns  des  plus  beaux  plant;j  pour  les  laisser 
mûrir  leurs  graines  ;  il  est  bon  de  les  assujettir  à  dos 
tuteurs  '    ^r  qu'ils  ne  soient  pas  renversés  par  le  vent. 
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RADIS,    PETITES    RAVES    (RADISU). 


On  en  cultive  plusieurs  variétés.  Il  y  a  les  radis 
ronds  ou  courts,  les  demi-longs  et  les  longs.  De  plus, 
lo  radis  varie  par  la  couleur  de  ses  racines,  (jui  sont, 
soit  rouges,  soit  blanches,  jaunes  ou  môme  noires. 

Les  principales  variétés  sont  celles  qui  suivent  : 

Radis  Courts. 

Le  Radis  Rond  rose  hâtif  {Early  round  Scarlet). 

"       Rond  rouge  foncé  hâtif  (Round  dur k  red  early) ^ 
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Le BadisJlohgr,  en  forme  (Vnllre  {Olive  shaped  Eadish), 
Bbmc  hatij\Earl!j  Wlutc). 
"       Géant  d'Eté  de  Stwjgart  (Giant  Stiujijart  siun- 

mer. 
"       Jaune  petit  hâtif  (  Yelloïc  sniall  early). 


Iladis  (Jemi-lon^s. 


iPi 


"        Dcmi-loïKj  rou/je  (Jfaff  loiuj  Red). 
"       Denti-lonj  blane  {JJ.alf  lonj   Wliite). 


liadis  Longs. 


Jjong  f'ouije  {Lonij  Red). 
Loncj  blane  {Long  White). 
Long  L'iulet  {Long  Purple). 


•  fil 


Ktulis  d'hiver  on  Itaiforts. 

Xoir  d'Efijiagne  {Bhieh  S/)anish  IVinter). 
Blane  d'Espagne  {White  iSp((nii<h   Winter). 
Rouge  de  Chine  {Chinese  Jiose  Winte?-). 
Blane  JLdiiinouth    de   Californie   {CaUfornian 
Jlanunoath). 

Le  radis  long  rouge  est  trùs  estimé,  et  il  est  trè-^  p:'o- 
lîtable  à  eultivei',  mais  les  ralis  l'oiids  ou  eourts. 
lui  sont  généi'alemeiit  préférés  j)our   lu  eultui-e  foi-eée. 

Il  faut  semer  les  radit'  aussi  à  bonne  heure  (^ue  la 
terre  peut  être  travaillée  au  printemps,  et  répéter 
le  semis  eu  ]K'tite  quantité  tous  les  huit  jours,  aliu 
d'avoir  toujours  des  i-adis  irais. 

Les  semis  du  printemps  doivent  se  faire  à  une 
exposition  du  midi,  eteeuxde  l'été  dans  un  terrain  un 
peu  ombragé. 

Le  radis  est  peu  diffieile  sur  le  choix  du  terrain  ; 
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im  sol  forme  et  un  peu  frais,  amouMi  et  enrichi  par 
Talilition  d'engrais  foi'ts,  lui  e(Mivient  le  mieux. 

Si  l'on  sème  les  radis  courts  dans  un  terrain  léi'er,  il 
faut  d'avance  rouler  ou  piétiner  le  terrain,  atin  d'em- 
])êclier  les  radis  d'enfoncer  leurs  racines  dans  la  terre, 
et  pour  les  forcer  à  tourner.  Pour  la  culture  des 
espèces  Ioniques,  il  faut  que  le  terrain  soit  défoncé 
|)i'()f()ndément  et  bien  ameubli. 

On  ne  recouvre  le  semis,  qui  se  fait  à  la  volée  ou  ])ar 
rayons,  en  lignes  cs})acées  de  10  à  12  pouces  les  unes 
<k's  autres,  que  d'une  légèi'c  couche  (^  pouce)  de 
terreau  liien  consommé,  et  on  nivelle  au  râteau.  On 
arrose  de  suite  si  le  temps  est  sec  et  si  la  terre  est 
desséchée. 

Pour  })réserver  les  radis  des  pucerons,  qui  les 
dévorent  souvent  à  mesure  qu'ils  sortent  de  terre, 
il  laut  saupoudrer  le  terrain  ou  les  jeunes  plantes,  de 
poussière  des  chemins,  de  cendre,  de  chaux,  ou  do 
|(oussière  de  charbon  ;  on  y  réussit  aussi  en  loimectîint 
l('gè;"enient  les  plantes  par  des  mouillures  i-éjtétées  de 
'•n/,0  heures  du  matin  à  deux  heures  de  l'après-midi, 
lorsque  le  soleil  est  très  ardent. 

Ou  mêle  ordinairement  de  la  graine  de  rave  aux 
;<i"unes  de  carottes,  de  céleri,  de  persil  ou  d'épinards  ; 
ciK'  lève  beaucoup  })lus  vite  ([ue  ces  dernières,  et  sert  à 
faire  connaître  la  position  des  sillons  où  les  antres  ont 
t'ié  semées,  et  généralement,  on  ])eut  récolter  les 
radis,  avant  qu'ils  aient  nui  au  développement  des 
autres. 

Les  jeunes  cosses  de  radis  ou  raves,  qui  montent  en 
graines,  sont  excellentes  contites  dans  le  viniiigre 
comme  marinades.  On  se  sert  aussi  des  jeunes  feuilles 
de  radis  en  salade. 

Le  Iladis  noir,  ou  gros  j-adis  d'hiver,  étant  de  ]»eau- 
t'oup  plus  gros  que  les  radis  ordinaires,  il  se  cultive 
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comme  le  navet.  On  ne  le  sème  que  tard  dans  lo 
mois  de  juillet. 

Insecte  nuisible. — Altise,  mouche  à  raves  (Radish 
Fl}^).  insecte  de  Ja  même  famille  que  la  mouche  à 
chou  et  à  oignon  ;  ses  larves  rongent  des  points  uré- 
guliers  et  percent  des  trous  larges  et  tortueux  dans 
toute  Ja  racine  de  la  rave. 

Pour  détruire  cette  mouche,  on  recommande  de 
saupoudrer  toute  la  plante  avec  du  tabac  en  poudre, 
et  de  renouveler  cette  opération  après  chaque  coup  do 
pluie  ou  de  gros  vent.  Les  mouillures  répétées  sont 
aussi  très  recommandées. 


LAITUE    (LETTUCE.) 
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La  laitue  est  une  jdante  laiteuse,  qui  se  mange  en 
salade,  assaisonnée  de  sel,  d'huile  et  de  vinaigre.  Il  y 
en  a  deux  variétés,  la  laitue  pommée,  et  la  laitue  ro- 
maine ou  à  couper. 

Les  variétés  de  laitue  jîommée  les  plus  cultivées  et 
les  plus  précoces  sont  les  suivantes  : 

Laitues  du p' intemps. 

La  Laitue-chou  hâtive  (Câblage  Early). 

Marché  de  Boston  (White  Tennis  Bail), 

Variété  américaine. 

Crêpe  {Crisped  S  ma  II  Early). 

Gotte  verte  de  Paris  (Paris  Green  Cos). 

Gotte  (Fine  Early  White  Sprimj  or  White 

Paris  Cos). 
Ces   ti'ois   dernièi'es   variétés   portent    des   feuilles 

droites  allongées,  qu'il  est  bon  de  lier  ensemble,  pour 

les  faire  blanchir  avant  de  les  couper. 
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Laitue  d'été  et  d'automne. 
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La  Laitue  chou  de  JVajdes  {Neapolitan  Letture). 

Grouse  tête  de  Tambour  {Larje  JJruinhcad). 
Victoria  (  Victoria  Letture). 
de  Montréal  {Montréal  Lettuce). 
Nouvelle  de  Perpignan  {Xew  Perpignan), 
de  Jlanson  {llanson  Letture  Gregory's). 

La  laitue  de  Kaples  et  toutes  les  laitues  croquantes, 
dites  de  Batavia,  se  distinguent  ynr  la  grosseur  de 
leurs  pommes,  et  montent  diltieilement  à  graine. 

Jjcs  laitues  romaines  sont  celles  qui  ont  les  feuilles 
allongées,  et  à  côtes  droites  :  La  Humaine  blonde  maraî- 
chère est  celle  que  l'on  cultive  do  prëlerence  à  toutes 
les  autres. 

Les  laitues  à  couper,  au  nombre  desquelles  se 
trouvent  les  laitues  chicorées,  ne  sont  que  des  laitues  de 
toutes  races,  que  l'on  coupe  ti  es  jeunes  pour  la  con- 
t'Omnuition. 

Pour  se  ])rocurer  les  piimeurs,  on  sème  la  laitue 
hâtive  sur  couche  chaude  au  printemps,  de  bonne 
heure. 

Quant  à  la  laitue  d'été  ou  d'automne,  on  sème  la 
uiaine  au  deliors,  dans  un  terj'ain  riche  et  bien  ameu- 
bli, et  on  en  fait  des  semis  successifs  :  on  espace 
les  sillons  d'un  pied. 

La  laitue  denuinde  à  être  éclaircie  suffisamment, 
on  lui  donne  de  fréquents  ari-osements  durant  les 
sécheresses  de  l'été,  et  il  faut  avoir  le  soin  de  biner 
très  souvent  le  teri'ain. 

La  laitue  qui  a  été  i-epiquéo  est  de  beaucoup  ])réfé- 
rable  à  celle  qui  croît:  d'un  semis  simple  en  pleine 
terre. 

Pour  préserver  la  laitue  contre  les  limaces,  il  faut 
taire  la  chasse  à  ces  dernières,  le  matin  avant  le  soleil 
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levé,  ctlos  défriiiro,  ou  répamlre  un  peu  de  chaux:  en 
poudre  sur  leur  passage,  au-dessous  des  feuilles  de  la 
plante. 

Il  faut  arrachei'  toutes  les  tiges  qui  se  fléti'issent,  et 
détruire  les  vers,  si  on  en  reneontre,  en  écartant  la 
terre  tout  autour  de  chaque  j)ied. 


CHICORÉE  {Endive). 


Il  ' 
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Il  y  a  deux  vai'iélés  de  chicorées. 
lo.  La  chicorée  endive,  dont  les  principales  varié- 
tés sont  les  suivantes: 

Lu  Càicorée  frisée  d'été  ou  d'Italie  {Green  Ciirled  Suin- 

1)1  er). 
dr  Jh'nnx  (Grecn  Curled  WInter). 
blanche  (  White  Curled  Broad  Leaved). 


(t 


2o.  La  chicorée  commune  est  une  plante  indigène, 
vivace,  que  l'on  rencontre  uialheureusement  trop 
dans  les  champs  de  l'agi'iculteur. 

Les  racines  de  cette  chicorée,  arrachées  l'automne, 
mises  dans  un  endroit  frais,  humide  de  la  cave,  ou 
sur  une  couche  de  fumier  en  fermentation,  produisent 
des  pousses  étiolées,  qui  fournissent  de  la  très  bonne 
salade  durant  l'hiver  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  :  La 
Barbe  de  Capucin. 

La  graine  de  chicorée  endive  d'été  peut  être  semée 
SUT  couche  chaude,  pour  se  procurer  du  plant  que  l'on 
transphmte  au  pi'intemps  aussitôt  la  terre  préparée. 

Les  variétés  d'hiver  se  sèment  à  demeui'c,  au  com- 
mencement de  juillet,  dans  des  sillons  profonds,  espacés 
del2  à  15  ])Ouces  ;  il  faut  éclaircir  le  plant  à  10  ou  12 
pouces  de  distance.  On  se  sert  du  jilantoir  pour  trans- 
planter le  plant  ohtenu  sur  couche,  aussitôt  qu'il  a  (5  à 
7  feuilles.     Il  faut  à  la  chicorée  une  terre  toujours  bien 
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Bardée  et  bien  meuble;    elle  demîindc  de  j)lus  à  Otre 
eliiiusï<t'e  ldi»'ôi'ement. 

11  est  1'  n)()i'tiint  de  blaiicbii-  lesramenux  decbicorue  : 
(iims  ee  but,  ou  l'appfocbe  de  la  tige  toutes  losi'euilles, 
ou  les  assujettit  ensenil)le  j  u  moyen  d'un  lien  ou  deux, 
et  on  les  laisse  ainai  jjendant  une  dizaine  de  joura. 


il 


EPINARDS    (SPINAGE.) 
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La  culture  des  épinaids  a  pour  but  do  se  procurer, 
j)ar  un  semis  successif,  des  l'euilles  larges,  succulentes 
(|iii  fournissent  à  la  cuisine  un  légume  frais  en  toute 
saison. 

(V'  sont  les  é[)inards  inermes  (ou  sans  piquants) 
([lie  l'on  cultive  le  plus. 

Les  épiiuirds  fouridssent,  entre   autres,   les  variétés 
suivantes  : 
\.' E pinard  Round  d'Eté  (Eound  Summer)  hâtif. 

à  Feuilles  de  Laitue  (Saroi/  Leaved  Sjn'nd'je). 
Viroftay  Jfonstre  (Monatruous   Virojiay). 
d'Angleterre  {Prirklij   Winter). 

Va  dernier,  à  graines  épineuses,  est  aussi  estimé  que 
les  autres  vai'iétés. 

L"é})inard  demande  une  terre  bien  fumée,  ameublie, 
et  un  peu  fraicbe.  Dès  <pie  la  terre  est  prête  au  prin- 
teiii])s,  on  fait  le  semis  sur  des  planches,  ou  carrés 
l>êeliés  peu  profondément,  Pour  les  semis  d'été,  on 
choisit  un  endroit  ombragé,  afin  d'empêcher  la  plante 
(lu  moi\ter  trop  vite  en  graines.  On  sème  dans  iles 
billons  espacés  d'un  pied  environ  ;  dès  (pie  les  fouilles 
ont  un  pouce  de  largeur  à  peu  pi'ès,  on  commence 
à  éclaircir  le  plant;  au  fur  et  à  mesure  (pi'il  jjrofite,  on 
(Mjiitinue  i\  l'éclaircir  jusqu'à  ce  qu'il  soit  espacé  de  G 
pouces.  Le  semis  fait  à  la  fin  d'août,  peut  être  éclair- 
<i  un  peu  plus,  vu  que  le  plant  talle  beaucoup  plus  à  l'an- 
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tomno.  Semd  à  l'automne,  l'épi nfird  rt'nssit  à  passer 
l'hivci'  sous  la  noifi^e,  si  on  le  protège  en  le  locouvrant 
de  paille,  de  feuilles,  etc,  et  au  printemps,  il  fournit 
des  feuilles  très  à  honne  heure. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  pas-t  les  soins  oïdinaires, 
il  faut  donnei"  a:  c  épinards  de  fréquents  arrosages 
durant  les  temps  de  ehaleurs  ou  de  sécheresse. 

La  graine  d'épinard  se  conserve  trois  à  quatre  ans. 


MACHE    ou    DOUCETTE  {Com  Sakld.) 
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Plante  très  rustique  que  l'on  rencontre  dans  les 
champs  do  céréales.  Il  y  en  a  deux  espèces,  la  mâche 
comniune,  à  feuilles  allongées,  et  la  mâche  à  feuilles 
rondes.  Elle  sert  de  substitut  à  la  laitue  au  printemps 
et  à  l'approche  de  l'hiver.  On  sème  à  l'automne  lu 
graine  récoltée  au  mois  d'août,  dans  des  sillons  peu 
profonds,  espacés  de  six  pouces,  et  à  mesure  qu'on  en 
a  besoin,  on  éclaircit  le  plant  à  4  pouces.  Les  graines 
se  conservent  plusieurs  années. 

La  mâche  s'accomode  de  tous  les  terrains  et  de  tous 
les  climats,  mais  elle  réussit  mieux  dans  un  terrain 
argileux  et  humide. 

11  faut  la  recouvi'ir  à  l'automne  de  paille  ou  de 
feuilles,  afin  de  pouvoir  s'en  procurer  durant  une  cer- 
taine partie  de  l'hiver. 

ARROCHE    ou    BELLE-DAME. 

(Orach  Mountain  Spinach.) 

Il  y  a  l'arroche  verte,  la  blonde  et  la  rouge.  On  pré- 
fère, en  général,  l'arroche  blonde.  Ses  feuilles  sont  do 
la  largeur  et  de  la  longueur  de  la  main  ;  quelques  per- 
sonnes les  mangent  en  guise  d'épinards  :  on  les  mêle 
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aussi  à  l'orteille  pour  ddtruire  son  aciditcî.  Vu  que  cette 
plante  prend  des  développements  considérables,  il  faut 
la  semer  en  silloup  espacés  de  18  pouces,  et  l'écluircir 
à  10  ou  12  pouces  entre  chaque  plante.  O'.i  peut 
en  faire  deux  ou  trois  semis  successii's.  Elle  se  resè.no 
d'elle-même  dans  les  endroits  où  elle  u  mûri  ses  graines, 
et  elle  se  reproduit  sans  culture.  Dans  tous  les  terrains, 
il  est  bon,  à  l'automne,  do  recouvrir  ce  plant  d'un  pea 
de  paille. 

l'oseille. 


Plante  indigène,  vivace,  très  connue.  File  croit 
naturellement  dans  nos  champs.  Il  y  a  l'oseide-épinard 
et  l'oseille-patience  :  celle-ci  a  les  feuilles  beaucoup 
plus  grandes.  Les  feuilles  d'oseilles  se  m.'-ngent  cuites 
.ovec  les  épinards,  dont  elles  relèvent  le  goût  un  peu 
fade  ;  elles  entrent  aussi  dans  plusieurs  salades.  L'o- 
seille se  multii)lie  facilement  })ar  la  /, raine  et  par  des 
(jc'luts  de  ses  pieds.  Cultivée  en  brrdure,  autour  des 
carrés,  dans  une  terre  riche,  ses  fr  ailles  sont  de  beau- 
coup plus  développées. 

LA   RHUBARBE    (Pie  Flcint). 

On  en  connaît  plusieurs  variétés,  entre  autres  :  la 
variété  Américaine  appelée  "  Liniiœus,'^  qui  est  très 
hâtive,  la  rhubarbe  géante  (^Giant)  et  la  rhubarbe  Victo- 
ria ;  celle-ci  est  généralement  prétérée  aux  autres 
variétés. 

La  rhubarbe  se  multiplie  par  des  éclats  du  pied,  que 
l'on  plante  au  printemps  ou  à  l'automne,  de  bonne 
heure.  On  la  multiplie  aussi  par  le  semis  de  ses 
ii'raines,  que  l'on  fait  de  bon  printemps,  dans  des 
sillons,  espacés  d'un  pied,  et  d'un  pouce  de  profon- 
deur,  et   on   éclaircit    les  plants,  aussitôt   qu'ils  ont 
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quelques  pouees  do  hauteur,  à  (>  pouees  do  distance  les 
lins  dos  autres. 

Le  plant  olitenu  du  semis,  se  transplante  au  iniu- 
tenips  de  l'a*  née  suivantes  et  doit  etjo  espacé  en  tous 
sous  de  trois  ])ieds.  La  ihuliarlje  demande  un  sol  peu 
bilicoux,  humide  et  surtout  tiès  riche. 

Il  faut  ])ré])ai'cr  à  l'automne  le  terrain  destiné  à 
recevoir  le  phint  au  printem])s,  en  le  l>ochant  à  IS  ou 
20  ]K)uces  de  prof'Oiideur,  et  en  lui  donnant  on  même 
tom[»s  un  entrais  consldérahle,  car  pluH  la  terre  est 
riche  dans  toute  sa  prolondeur,  plus  les  tiges  do  ces 
légumes  sont  activées  ou  accélérées  dans  leur  dévelop 
pement. 

Le  ten-ain  oii  l'on  plante  la  rhubarbe  doit  être  tenu 
bien  sarclé.     Jl  faut  remuer  souvent  la  terre   au])rè.s 
des  j'acincs  et  bêcher  l'esjjace  entre  les  rangs  une  lois 
doux  par  année. 

Jha(juo  automne,  on  recouvre  les  racines  et  le  tei- 
1  de  bon  fumier  frais,  que  ''on  mole  à  la  terre,  en 
ant  le  bêchage  du  })rintemj)s. 

e  n'est  que  la  deuxième  année  après  la  transplan- 
m  du  plant  obtenu  du  semis  de  la  graine,  que  Ion 
commencer  à  enlever  les  tiges  de  rhubarbe  j)()ur 
servir  ;  tous  les  ans,  pour  l'emjiêcher  de  s'épuiseï'. 
ut  enlever  à  la  rhubarbe  les  tiges  qui  veulent 
ter  à  graine. 

vaut  mieux  détacher  les  pétioles  (ou  pour  mieux 
les  branches)  de  rhubarbe  en  les  tii'ant  à  soi  par 
)up  soc,  que  de  les  c()U])or. 

peut  forcer  la  rhul)arl)e  au  dehors,  le  printeni])S. 

•ouvrant  le  ])lant  d'un  châssis.    L'entourer  d'uu 

ouvert    aux    deux    bouts,    au    printemps,   du 

nt  que  la  tempéniture  commence  à  se  réchaull'ei 

issi  boaucoun  au  Drolon^'omont  de  se 
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cultive    la  rhubarbe  en  })lein  champ  pendan! 
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trois  ou  quatre  ans  sans  la  déranger  ou  la  transplantej* 
de  nouveau. 

On  peut  se  procurer  de  la  rhubarbe  durant  l'hiver, 
en  la  cultivant  sous  les  bancs  de  fleurs,  dans  les  serres 
chaudes,  ou  inCMue  dans  une  boîte  haute  dans  laquelle 
ou  établit  sa  couche  chaude,  sous  une  table  ou  autre- 
ment près  du  mur  dans  un  appartement  bien  chautfé. 

Dans  les  serres  chaudes,  on  peut  forcer  aisément  la 
rhubarbe  en  trois  semaines. 

Pour  cette  reproduction  durant  l'hiver,  il  faut  enle- 
ver, à  l'automne,  dcH  pieds  de  rhubarbe  avec  toutes  leurs 
nu'ines,  que  l'on  dépose  à  la  cave,  sur  le  sol,  et  que  l'on 
couvre  de  paille  ;  on  se  procure  ainsi  du  plant,  lorsqu'on 
en  a  besoin,  en  taillant  ou  en  éclatant  les  racines  à  mémo 
le  monceau;  mais  il  faut,  avant  de  les  déposer  à  la 
cave,  que  ces  racines  soient  bien  gelées.  Ces  mômes 
racines,  sur  lesquelles  on  aura  taillé  des  éclats, 
pour  la  production  durant  l'hiver,  pouiTont  être  plan- 
tées de  nouveau  au  dehors,  au  printemps. 
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ARTICHAUT  (Artù  koke.) 


La  culture  de  l'artichaut  est  presque  nulle  dans  la 
Province.  En  France  elle  fournit  un  des  i)lats  les  plus 
recherchés  des  disciples  d'Epicure.  La  partie  comes- 
tible de  l'artichaut  est  le  capitule  floral,  ou  l'onglet  de 
l'involucre  des  fleurs,  jusqu'au  moment  où  les  fleurs 
commencent  à  s'ouvrir  :  on  consomme  aussi  le  récep- 
table  ou  cul  de  l'artichaut.  On  les  mange  bouillis,  ou 
frits  à  diverses  sauces  ;  ou,  lorsqu'il»  sont  très  jeunes, 
en  salade  assaisonnée  de  poivre,  etc. 

On  sème  la  graine  d'artichaut  au  printemps  dans 
un  terrain  riche,  à  bonne  exposition,  dans  des  sillons 
eïspacés  d'un  pied,  et  d'un  pouce  et  demi  de  profon- 
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(leur  ;  lorsque  ce  plant  a  8  ou  10  pouoos  do  hautenr, 
on  le  tranH])lante  à  demeure,  en  rangs  espaces  de  trois 
pieds,  en  laissant  deux  pieds  au  moins  entre  les 
plants.  Les  lits  pour  recevoir  le  plant  d'artichaut 
doivent  être  profonds,  et  faits  d'un  mélange  de  J  do 
terreau,  et  ^  de  cendre  lessivde.  Ainsi  formés,  ces  lits 
dureroni  quatre  à  cinq  ans,  et  fourniront  des  capitules 
la  première  année  jusqu'à  l'automne,  et  les  années 
subséquentes  jusqu'au  milieu  de  l'é!é.  Lorsque  l'on  aura 
enlevé  tous  les  capitules,  il  faudra  i-abattre  chaque  an- 
née les  tiges  d'artichaut  rez  de  terre,  les  chausser  à 
l'automne,  et  les  recouvrir  d'une  couche  très  é])ai8se  de 
paille  ou  de  litiôre. 

L'artichaut  demande  de  fréquents  arrosages,  sui- 
tout  au  moment  où  les  capitules  commencent  à  se 
montrer. 

Pour  conserver  et  multiplier  les  plants  d'artichaut, 
on  peut,  à  l'automne,  en  arracher  quelques  pieds,  les 
mettre  à  la  cave,  et  transplanter  au  i^i'intemps  des 
rejetons  ou  des  yeux  enlevés  au  collet  des  |)lautes 
ainsi  conservées,  en  ayant  soin  do  laisser  à  ces  rejetons 
un  talon,  ce  qui  veut  dire  une  certaine  portion  de  la 
racine. 

DENT-DE-LION  {Dmt  de  lion,  Pissenlit.) 

Le  dent  de  (ion  est  une  plante  indigène,  vivace,  que 
l'on  récolte  dans  les  prés,  sur  les  vieux  murs  et  le  long 
des  chemins.  Les  jeunes  feuilles  blanchies  ainsi  que 
les  jeunes  racines  font  une  des  premières  et  une  des  meil- 
leures salades  au  printemps,  aussitôt  la  neige  disparue. 
Elles  fournissent  une  alimentation  saine,  et  qui  peut 
être  très  utile  aux  personnes  atteintes  de  maladies  du 
foie.  Les  racines  séchées  et  grillées  sont  aussi  un  bon 
substitut  au  café.     On  a  réussi  à  améliorer  le  dent-dc- 
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lion  ordiniiirc,  et  on  cultive  iiujouid'hui  nvec  avantage, 
les  vju'iétds  «iiivantes  : 

Le  Dent  de  Lion  nouceau  très  douhle  (  Ver  y  douhle  Xew), 
"     amélioré  à  feuilles   éjtaisses  {biq/roced 

Tliick  Leaved). 
"  amélioré  très  Hàtif  {Improved  very 
Early). 
On  sôine  la  <^r.iino  do  dent-do-lion  dans  lo  mois  de 
mai  dans  un  terrain  riche,  et  par  rayons  espaeds  d'un 
pied,  et  à  une  prolondeur  d'un  deini-poueo.  On  le 
HÙine  ^(îndraleinent  sur  les  plates-bandes,  et  il  ne  faut 
pas  le  laisser  monter  ùr  graines,  excepté  si  l'on  veut 
riieillir  ces  dernièrus. 


Wû 


TOMATE  {Tomato). 

POMME  d'amour. 

Le  haut  prix  que  rapportent,  chaque  année,  les  pre- 
mières tomates  qui  p  "viennent  sur  nos  marchés, 
prouve  la  grande  estime  dont  jouit  ce  magnifique 
It'gunie.  Pour  réussir  dans  la  culture  do  la  tomate,  il 
faut  se  procurer  la  graine  des  variétés  les  plus  belles 
et  les  plus  hâtives.  Le  succès  sera  certain,  si  on  obtient 
(lu  marchand  les  graines  véritables  des  variétés  sui- 
vantes, savoir  : 
L:i  Tomate  Victor  du  Canada  {Canada  Victor). 

hâtive  à feuilleè frisées  de  Hubbard  (Ilubbard 
Early  curled  Leaf). 

Conqueror  hâtive  (Early  Conqueror). 

TildeïL 

Acmé  (^cme),  variété  très  estimée. 

Grosse  rouge  Lisse  (Ijarge  Smo^h  Red), 

Merveille  (Woyider). 

Trophée,  très  belle,  moyenne  et  hâtive  (  Trophy 
Tomato). 
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Lu  Tomate  Turban  du  Turc.    Variété  potito,  Bingulièro 
ot  trÔH  belle,  à  cause  de  sa  forme,  do  sa 
couleur  dcarlate,  et  que  l'on  dit  très  bonne 
poui"  la  table. 
"        "       Petite  Jame  {Little  Gem).    Cette  variété 
est  de  8  î\  10  jourw  plus  hâtive  que  le» 
autres.     Ces  tomates  sont  petites,  mais 
d'un    beau   rouge  ;  elles    poussent  par 
toutles,  de  8  à  10  ensemble. 
Il  y  a  aussi  la  tomate  cerise  rouge  (Red  Cherry)  qui 
vient  par  grappes,  et  que  l'on  cultive  pour  les  mari- 
nades. 

Pour  &e  procurer  du  plant,  il  faut  semer  la  gi-aine 
de  tomate  au  mois  d'avril  sur  couche  chaude  ou  dans 
des  pots  à  bouquet,  dans  une  chambre  chaude  et  à 
bonne  exposition  au  soleil  du  midi.  Dès  que  ce  plant 
a  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur,  on  peut  le  repiquer 
dans  un  autre  endroit  do  la  couche  ou  dans  des  petits 
pots  à  bouquet,  on  n'en  mettant,  cette  fois,  qu'un  seul 
pied  par  pot.  On  tran82)lante  le  plant  à  demeure  du 
moment  qu'il  a  acquis  7  à  8  pouces  de  hauteur,  et  dès 
que  l'atmosphère  est  bien  réchauffée,  que  la  terre  est 
pi'éparée,  en  ayant  soin  de  conserver  une  motte  de 
terre  lors  de  l'arrachage. 

Pour  la  transplantation  on  choisit  une  journée 
nuageuse  ou  pluvieuse,  sinon,  il  faudra  arroser  le  plant 
a.^sez  abondamment,  et  l'abriter  pendant  quelques 
jours  contre  les  ardeurs  du  soleil.  Si  l'on  veut  avoir 
une  récolte  abondante,  de  bonne  qualité,  on  devra 
choisir  un  sol  riche  et  bien  ameubli.  D'un  autre  côté, 
si  l'on  tient  plus  à  avoir  des  tomate*  très  à  bonne 
heure  qu'à  une  abondante  récolte,  il  faut  choisir  un 
terrain  léger,  pauvre  et  bien  exposé  au  soleil.  On 
atteint  le  même  résultat  dans  un  sol  riche,  en  l'ognant 
les  racines  les  plus  longues,  en  enfonçant  une   bêche 
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tout  autour  do  la  plante,  muez  profondément  pour  les 
diviser. 

L'espace  entre  les  rangs  de  tomates  doit  être  de 
trois  pieds,  et  de  deux  pieds  entre  les  plants. 
On  assujétit  chaque  pied  à  un  treillis  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  monte,  on  dispose  le  plant  de  manière 
que  ses  feuilles  puissent  s'ouvrir  facilement,  et  que 
l'air  et  le  soleil  parviennent  Jusqu'aux  fruits.  Il  faut 
arroser  souvent,  et  il  est  bon  aussi  do  mettre  dupaillis 
su  •  les  racines  pour  leur  conserver  la  fraîcheur  néces- 
saire. 

Ilognor  la  tige  et  les  rameaux  latéraux  do  la 
tomito,  du  moment  que  les  fruits  commencent  à  se 
former,  est  un  moyen  puissant  de  hâter  le  développe- 
mont  et  la  maturité  de  ces  derniers.  Los  gourmands  et 
les  pousses  qui  se  produisent  au-dessus  du  pédoncule  des 
feuilles  doivent  aussi  être  coupés  sans  merci. 

Contre  l'insecte  qui  nuit  souvent  à  la  plante,  on 
emploie  la  chaux  nouvellement  éteinte,  que  l'on  sau- 
poudre le  matin  à  la  rosée  ;  ce  chaulage  favorise  en 
môme  temps  la  végétation. 

AUBERGINE  {Eg<j  plant). 


On  appelle  aussi  cette  plante  :  La  Courge  de  Guinée. 
On  la  mange  par  tranches  et  frite.  Los  variétés  comes- 
tibles les  plus  cultivées  aont  les  suivantes: 

Aubergine  Violette  Longue  hâtive  (Early  Long  Purple.) 
Noire  de  Pékin  {Black  Pékin.) 
Violette,    Grosse  de  N.-Y.  {Large  New  York 
Purple.) 
L'aubergine   est  cultivée  dans  les  jardins,  comme 
plante  d'ornement  ;  dans  ce  cas,  on  se  sert  des  variétés 
suivantes  : 
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Aubergine  à  Fruits  écarlates  (Scarled  Fniited). 

Longue  Blanche  de  Chine  {Long  White  China), 
Rayée  {Strijyped  Egg  Plant). 


IC 
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L'aubergine  est  une  plante  sensible  au  froid,  il  faut 
la  semer  très  à  bonne  heure  sur  couche  chaude  ou  dans 
des  pots  à  ticurs  dans  une  chambre  chaude,  et  on  ne 
doit  kl  transplanter  au  dehors  que  loriaque  la  chaleur 
commence  à  se  faire  sentir. 

Il  faut  à  l'aubergine  un  sol  riche,  profond,  et  surtout 
à  bonne  exposition.  On  doit  planter  l'aubergine,  espa- 
cée en  tous  sens  de  deux  pieds  environ.  Dans  les 
quelques  jours  après  la  transplantation,  on  doit  arroser 
souvent;  et  les  soins  de  culture  qu'elle  exige  ensuite, 
sont  ceux  que  l'on  donne  aux  choux  ou  aux  tomates. 


coQUERET  (Ground  Cherry),  cerise  de  terre. 


Le  coqueret  est  une  plante  de  l'Amérique  du  Sud  ; 
il  est  vivace  en  serre,  et  annuel  dans  la  culture 
potagère.  Il  appartient  à  la  famille  des  tomates. 
i>e  coquercv  produit  des  fruits  juteux,  d'une  «aveur 
sucrée,  un  peu  acide,  de  la  grosseur  d'une  cerise  de 
France  ;  ils  sont  enveloppés  dans  un  calice,  et  viennent 
en  abondance.  On  en  fait  des  contitures,  et  ils  servent 
aussi  à  assaisonner  les  venaisons. 

La  culture  du  coqueret  est  la  même  que  celle  de  la 
tomate  ;  on  peut  cependant  le  semer  à  demeure  do 
suite,  vu  qu'il  est  plus  précoce,  mais  on  doit  toujours 
le  faire  sur  un  terrain  qui  jouit  d'une  bonne  exposi- 
sition. 
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CÉLERI  (Celery). 

Le  céleri  est  une  plante  hygiénique  très  estimée, 
dont  la  culture  est  fort  profitable,  mais  elle  demande 
beaucoup  de  soins.  Il  forme  une  des  meilleures  sala- 
des connues. 

Les  vai'iétés  de  Céleri  les  plus  précoces  et  les  plus 

rccommandables  sont  les  suivantes  : 

Le  Céleri  moyen  de  Crawford  (Crawford's  Half  Bwarf 

Early),  Variété  très  cultivée  pour  le  marché 

de  New- York. 

Nain  hâtif  de  Sandringham  (Sandringham  Dwarf 

White), 
Nain  incomparable  de  Carter  {Carter' s  Incom' 

jmrable  Dwarf). 
Marché  de  Boston  (Boston  Market  Geler  y)  très 

estimé. 
Plein  blanc  (  White  Large  Solid). 
Nain     incomparable    cramoisi     (  IncomparaJde 
Bwarf  Crimson),  ou  {Carter' s  Crimson).    Ex- 
cellente variété  se  conservant  bien. 
Rave  (Celeriac  or  Turnip  Rooted  Celer  y). 
La  graine  de  céleri  ne  lève  qu'après  trois  ou  quatre 
semaines  :  on  y  mêle  ordinairement  un  peu  de  graine 
de  laitue.     Pour  la  semer  également  vu  qu'elle  est  très 
tine,  on  la  mélange  avec  da  sable  tin  et  on  la  recouvre 
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il  suffit  môme  de  tasser  la  terre. 


On  élève  le  plant  de  céleri,  en  lemant  vers  le 
milieu  d'avril,  la  graine  sur  couche  chaude,  ou  dans  une 
boîte  près  d'un  châssis  dans  une  chambre  bien  chautTée, 
et  l'on  transplante  le  plant  en  pleine  terre  dans  la 
première  partie  du  mois  de  juin. 

On  peut  repiquer  le  plant,  avant  de  le  transplanter 
à  demeure,  en  le  mettant  sur  une  autre  couche,  espacé 
en  tout  sens  de  trois  pouces  environ. 
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Si  la  terre  se  réchruiffe  do  bonne  heure  au  prin- 
temps, on  peut  aussi,  pour  se  procurer  du  plant,  semer  la 
graine  au  dehors  à  bonne  exposition,  en  rangs  espacés 
de  six  pouces  dans  un  terrain  riche  et  humide.  La 
couche  sera  tenue  bien  sarclée,  et  il  est  essentiel  de 
rogner  une  fois  ou  deux  les  sommités  du  plant,  afin 
d'ajouter  à  sa  force. 

Après  transplantation,  on  le  protège  contre  le  soleil, 
pendant  deux  ou  ^rois  jours,  et  on  l'arrose  légèrement. 

Le  céleri  ne  i-éussit  bien  que  dans  un  terrain  frais 
ou  légèrement  ombi'agé. 

On  cultive  le  céleri  de  deux  manières,  soit  dans  des 
fosses  faites  exprès  pour  recevoir  le  plant,  soit  dans 
des  sillons  ordinaires,  en  buttant  les  tiges  à  mesure 
qu'elles  se  développent. 

Les  fosses  pour  recevoir  le  plant  do  céleri  doivent 
être  creusées  à  12  ou  15  pouces  de  profondeur  sur  18  à 
27  de  largeur,  et  elles  doivent  être  espacées  les  unes 
des  autres  de  4  à  5  pieds.  On  rapporte  8  à  4  pouces 
de  bon  fumier  pourri  dans  le  fond  de  la  fosse  et  on 
recouvre  ce  dernier  d'une  couche  de  la  meilleure  terre 
du  jardin.  On  répand  à  la  sui'face  un  peu  de  sel,  et  au 
moyen  d'un  bon  bêchage,  on  mélange  intimement  le 
fumier  à  la  terre. 

On  prépare  le  plant  en  rognant  les  racines  trop 
longues,  ainsi  que  les  sommités  de  ses  feuilles  ;  on  lui 
enlève  toutes  les  feuilles  gourmandes  ou  malvenantes, 
et  on  le  plante  à  rangs  doubles  dans  la  fosse. 

Un  espace  les  plants  de  huit  pouces  environ,  en  ne  les 
plantent  jamais  vis-à-vis  les  uns  des  autres  dans  la  fosse. 
Il  faut  choisir  un  temps  nuageux  ou  une  journéH>  oii  il 
y  a  apparence  de  pluie,  pour  planter  le  céleri  ;  autre- 
ment, il  faudra  le  préserver  des  rayons  du  soleil, 
pendant  5  ou  6  jours. 

Le  céléri>  pour  réussir,  a  besoin  d'être  arrosa  souvent. 
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On  devra  sarcler  au  besoin  et  tenir  la  terre  toujours 
bien  meuble,  et  butter  le  plant  soigneusement  à  la  main, 
afin  de  ne  pas  laisser  introduire  de  terre  dans  le  centre 
des  feuilles,  en  ayant  le  soin  de  rapprocher  d'avance 
ces  dernières  les  unes  contre  les  autres. 

Pour  butter  le  plant,  on  ne  se  sert  que  de  terre  bion 
riche,  et  bien  émiettée.  Si  la  terre  des  côtés  de  la 
fosse  n'est  pas  propice,  il  faudra  en  apporter  d'ailleurs. 
Cette  opération  doit  se  répéter  4  ou  5  fois  durant  la 
croissance  de  la  plante,  et  on  devra  aussi,  pour  la  faire, 
profiter  d'une  belle  journée,  lorsque  la  plante  n'est  pas 
mouillée.  Les  pousses  latérales,  souvent  on  trop  grand 
nombre,  doivent  être  retranchées.  Chaque  fois  aussi 
que  l'on  butte  le  céleri,  on  doit  le  faire  jusqu'au  dessous 
des  sommités  des  feuilles  inférieures. 

Le  céleri  d'hiver  peut  se  passer  d'un  butlage  aussi 
considérable,  il  suffit  de  le  disposer  en  bottes  dans  la 
cuve,  et  de  recouvrir  de  sable  ses  racines  et  ses  tiges 
pour  le  faire  blanchir. 

L'autre  méthode  qui  consiste  à  planter  le  céleri  dans 
des  sillons  ordinaires,  espacés  comme  dans  l'autre 
mode,  est  très  simple  et  est  adoptée  par  plusieurs.  Il 
suffit,  pour  faire  la  plantation  (en  rang  simple  cette 
fois  cependant),  de  choisir  un  terrain  très  riche,  pro- 
fond et  bien  ameubli,  et  de  butter  le  céleri  au  fur  et 
à  mesure  de  son  développemoùi. 

Dans  00  mode  de  culture,  chaque  fois  que  l'on 
commence  à  butter  le  plant,  il  faut  se  servir  do  la 
truelle,  afin  de  fixer  la  terre  immédiatement  autour 
des  branches  de  céleri  en  môme  temps  qu'on  les  tient 
rapprochées  avec  la  main;  on  termine  ensuite  l'opéra- 
tion avec  la  gratte  ou  la  bêche.  Cette  méthode  a 
l'avantage  de  fournir  du  céleri,  à  l'automne,  plus  tôt 
que  l'autre  manière  de  le  cultiver. 

La  récolte  du  céleri    doit  se  faire  avar^t  les  fortes 
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geldes  de  l'automiie  ;  et  il  est  de  bonne  précaution  de 
le  recouvrir  de  litière,  dès  que  l'on  appréhende  des 
nuits  trop  froides. 

On  lui  conserve  toutes  ses  racines,  on  le  dépose  à  la 
cave  en  le  metta;  lebout  et  enfoui  dans  du  sable,  à 
part  les  sommités  .  euilles,  et  il  est  bon  de  le  visiter 
de  temf)s  à  autre. 

Le  céleri-rave  se  cultive  absolument  comme  le 
navet  ;  il  n'a  pas  besoin  de  fosse  profonde,  et  il  n'est 
pas  nécessaire  de  le  butter  ;  mais  il  exige  des  arrosa- 
ges plus  fréquents  et  plus  abondants  que  le  céleri  ordi- 
naire. 


SALSIFIS  (Salsify).  vegetable  oyster. 


Il  i 


Le  salsifis  est  une  plante  bisannuelle  à  racines  fusi- 
formes. 

Le  salsifis  noir  s'appelle  scorsonère. 

On  sème  le  salsifis  de  bonne  heure  au  printemps, 
en  sillons  espacés  de  12  pouces,  dans  un  terrain  pro- 
fond, frais,  bien  ameubli,  surtout  bien  engraissé 
d'avance,  et  on  le  recouvre  d'un  demi-2)0uce  de  terre.  Il 
faut  piétiner  le  terrain  après  le  serais,  et  on  l'éclaircit 
aussitôt  qu'il  a  trois  ou  quatre  feuilles,  à  quatre  pou- 
ces sur  les  lignes. 

La  scorsonère,  donnant  des  racines  j^lus  grosses  dès  la 
première  année,  elle  est  en  général  préférée  au  salsifis. 

Les  soins  de  culture  que  requièrent  ces  deux  végé- 
taux sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  de  la 
carotte. 

Le  salsifis  est  très  rustique,  il  passe  l'hiver  au  de- 
hors, et  il  ne  monte  en  graine  que  la  deuxième  année. 

On  récolte  à  l'automne  le  salsifis  dont  on  a  besoin 
pour  l'hiver,  et  on  le  conserve  à  la  cave,  enfoui  dans  de 
la  terre  ou  du  sable. 
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Les  racines  de  salsifis  blanc,  laissées  en  terre  à 
l'automne,  ne  sont  bonnes  pour  la  cuisine  que  jus- 
qu'au moment  de  la  végétation  active  ;  celles  du 
salsifis  noir  ou  scorsonè.o  sont  encore  comestibles  la 
seconde  année,  après  qu'il  a  porté  fleurs  ;  ce  qui  fait 
préférer  la  scorsonère  au  salsifis  blanc  :  ces  racines 
n'atteignent  leur  entier  développement,  qu'après  avoir 
porté  graines  deux  années  de  suite. 

ASPERGES  (Asparagus.) 


1 


L'asperge  est  un  des  légumes  les  plus  délicieux  que 
l'on  cultive  dans  les  jardins  ;  elle  se  compose 
d'un  rhizome  souterrain,  appelé  "Grifie,"  duquel  par- 
tent, tous  les  ans,  des  bourgeons  qu'on  nomme 
"Turions  "  qui  s'élèvent  verticalement  et  forment  les 
tiges  aériennes.  Ces  turions,  cueillis  au  printemps,  à 
leur  sortie  de  terre,  sont  la  partie  comestible  de  la 
plante  ;  laissés  à  eux-mêmes,  ils  montent  en  graine. 

On  crée  des  planches  d'asperges,  ou  aspergerie,  soit 
en  plantant  des  gritîes,  soit  en  semant  la  graine  en 
place  ou  à  demeure.  Le  premier  mode  est  de  beau- 
coup le  meilleur,  si  l'on  veut  s'assurer  de  bonnes 
plantes,  qui  dureront  plus  du  double  de  cuiies  pro- 
duites par  le  semis  à  demeure  sur  la  couche. 

Malgré  ce  qu'en  disent  certaines  personnes  :  ''  que 
dans  un  terrain  riche,  profond  et  bien  ameubli,  on 
peut  cultiver  les  asperges  aussi  facilement  que  le 
blé  d'Inde,"  il  vaut  mieux  préparer  de  suite  un  lit 
convenable  pour  les  recevoir,  en  le  recouvrant  des 
couches  de  fumier,  de  terre  et  de  terreau  nécessaires. 

Un  terrain  qui,  une  fois,  a  produit  des  asperges, 
n'en  produit  pas  d'autres,  à  moins  d'un  repos  de 
quelques  années. 
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Les  variétés  d'asperges  cultivées,  les  plus  recora- 
mandables,  sont  les  suivantes  : 
Jj' Asperge  cC Argenteuil,  variété  hâtive. 

Défiance,    extra  hâtive,    {Extra  Early   Dé- 
fiance.) 
Colossale  de  Oanover  (Canover's  Colossal). 
Géante  de  Hollande  (Giant  Dutch  Purple  Top), 
Géante  de  Grayson  (Grayson's  Giant). 
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On  se  procure  du  plant  ou  des  griflfes  d'asperges,  en 
semant  la  graine  de  bonne  heure  le  printemps,  sur 
une  planche  ou  carré  bien  terreauté,  dans  des  sillons 
de  2  pouces  de  profondeur,  et  à  10  ou  12  pouces  de 
distance. 

Il  est  bon  de  faire  tremper  la  graine  pendant  24 
heures  dans  de  l'eau  tiède,  avant  de  la  semer  ;  le  ter- 
rain pour  la  recevoir  devra  être  bêché  profondé- 
ment. Pe  plus,  le  terreau  et  la  cendre  lessivée 
qu'il  est  bon  d'ajouter  pour  activer  la  germination  de 
la  graine,  devront  être  intimement  mêlés  à  la  terre, 
avant  de  faire  le  semis.  On  recouvre  toute  la  surface 
du  terrain  ensemencé  d'une  légère  couche  de  fumier 
non  consommé  ou  de  paillis,  afin  de  conserver  la 
fraîcheur,  et  on  arrose  assez  souvent  pour  ne  pas 
laisser  la  couche  superficielle  du  terrain  se  dessécher. 

La  graine  d'asperge  prend  5  à  6  semaines  à  germer. 

Dès  que  la  jeune  plante  est  sortie  de  terre,  il  faut  lu 
débarrasser  des  mauvaises  herbes,  en  sarclant  à  la 
main.  On  doit  aussi  songer  alors  à  la  défendre  contre 
certains  insectes  qui  en  sont  très  friands.  Pour  pré- 
venir leurs  dégâts,  il  est  bon  de  répandre  sur  toute  la 
surface  du  terrain  de  temps  à  autre,  de  la  chaux  vive 
en  poudre. 

On  éclaircit  le  plant  au  fur  et  ^  mesure  qu'il  profite, 
en  enlevant  les  tiges  qui  paraissent  avoir  le  moins  de 
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vigueur,  jusqu'à  ce  que  l\m  ait  espacé  les  planta  de 
trois  pouces  environ.  On  bine  alors  le  terrain  avec 
iioïn,  et  on  le  recouvre  d'une  couche  de  terre  criblée 
d'un  demi-pouce. 

A  la  fin  d'octobre,  lorsque  les  tiges  sont  jaunies,  il 
faut  les  couper  à  un  pouce  de  terre  et  les  recouvrir 
légèrement  de  litière  d'écurie  ou  de  2)ailli8  pour  l'hiver. 

Les  gritfes  de  deux  ans  importées  de  l'étranger 
réussissent  bien,  et  avancent  de  deux  à  trois  ans  l'éta- 
blissement de  l'Aspergerie. 
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Préparation  du  terrain  pour  recevoir  les 
GRIFFES  d'Asperges. — Les  qualités  douces  et  succu- 
lentes de  l'aspei'ge,  dépendant  en  grande  partie  de 
l'activité  de  son  développement,  il  faut  par  conséquent 
préparer  uq  lit  ou  une  couche  suffisamment  riche,  et 
capable  dt  provoquer  chez  elle,  cette  activité,  cette 
vigueur  dont  elle  u  besoin. 

Lès  l'automne,  on  devra  choisir  un  site  convenable 
dans  le  jardin  pour  y  établir  l'aspergerie  ;  cet  endroit 
devi-a  être  à  une  bonne  exposition,  sans  aucun 
ombrage,  et  dans  une  des  parties  les  mieux  égout- 
tées  du  jardin. 

Lans  la  préparation  d'un  aspergerie,  il  est  d'habi- 
tude de  disposer  le  lit  en  planches  parallèles,  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  largeur,  plutôt  qu'en  forme  de 
carré,  et  il  faut  que  ce  lit  soit  préparé  d'avance,  à 
l'automne.  On  enlève  sur  toute  l'étendue  de  la  planche, 
une  couche  de  terre  d'un  pied  et  demi  d'épaisseur 
environ  ;  on  remplace  cette  terre  par  une  couche  de 
fumier  à  demi  consommé  de  7  à  8  pouces  d'épaisseur, 
et  on  mêle  ce  fumier  à  la  terre  en  bêchant  à  12  ou  14 
pouces  de  profondeur,  et  on  comble  la  fosse  à  quelques 
pouces  du  bord,  avec  du  compost  ou  de  la  terre  préparée 
d'avance,  ou  avec  les  restes  des  couches  chaudes  de 
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raunée.     Piétiner  ensuite  le  terrain  complète  les  opé- 
rations de  l'année  sur  ce  terrain. 

Au  printemps  suivant,  on  répand  à  la  surface  une 
petite  quantité  de  gros  sel  commun,  et  on  bêche  de 
nouveau  ;  on  ajoute  2  à  3  pouces  de  terreau  neuf,  bien 
consommé,  et  le  terrain  est  prêt  à  recevoir  le  plant. 

Plantation  des  griffes. — Avant  de  planter  les 
grilles  d'asperges,  il  faut  les  choisir  avec  soin,  et  n'em. 
ploj^ei'  que  de»  gi-ittes  dont  les  yeux  sont  gi'os,  et  qui 
montrent  des  dispositions  à  donner  des  tiges  vigou- 
reuses. 11  est  de  beaucoup  préférable  de  ne  planter 
que  des  gritt'es  d'un  an  élevées  ici  ;  on  peut  cependant 
se  servir  de  celles  de  deux  ans.  On  n'arrache,  qu'une 
cinquantaine  de  grittV  s  à  la  fois,  afin  de  les  transplan- 
ter au  fur  et  à  mesure,  et  ne  pas  laisser  leurs  racines 
trop  se  dessécher.  S'il  se  trouve  quelques  racines 
cassées  ou  endommagées,  il  faut  les  couper  au  couteau 
au-dessus  de  l'endroit  affecté.  On  doit  arracher  les 
griffes  avec  soin,  en  les  soulevant  de  terre,  au  moyen 
d'une  fourche  à  dents  plates,  en  aidant  avec  la  main  à 
les  sortir  de  terre,  avec  toutes  leurs  racines. 


Transplantation. — La  planche  préparée  comme  il 
est  mentionné  plus  haut  et  tirée  au  râteau,  on  marque 
les  rangs  au  cordeau.  Sur  une  planche  de  4  pieds  de 
largeur,  on  ne  peut  mettre  que  trois  rangs.  La  divi- 
sion est  bien  facile  à  faire  ;  tracez  une  ligne  à  un  pied 
de  chaque  bord  de  la  planche,  et  tracez  la  troisième  au 
centre  des  deux  autres.  Si  la  planche  a  5  pieds,  mar- 
quez le  premier  rang  a  10  pouces  du  bord  de  la  planche 
et  mettez  les  trois  auti'es  à  10  j)Ouces  les  uns  des  autres. 
Vous  avez  ainsi  quatre  rangs  sur  une  planche  de  5 
pieds  de  largeur. 

Les  griffes  doivent  être  plantées  sur  les  rangs,  espa- 
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cées  d'un  pied  au  moins  les  uns  des  autres.  On  les 
plante  de  deux  manières,  soit  en  leur  faisant  une 
petite  fosse,  aux  distances  voulues  sur  les  lignes,  et  do 
profondeur  suffisante  pour  les  recevoir,  soit  en  faisant 
sur  les  lignes  des  petites  buttes  de  terreau,  sur  les- 
quelles on  place  les  griffes,  en  étalant  les  racines 
avec  soin  tout  autour,  et  en  les  recouvrant  ensuite 
de  bonne  terre  préparée  et  mêlée  de  terreau.  La 
couche  de  terre  que  l'on  rapporte  pour  enterrer  les 
gritfes  doit  être  assez  épaisse,  pour  excéder  le  collet 
do  la  plante  de  2  à  3  pouces.  Si  l'on  plante  dans 
des  fosses  ou  sillons,  ceux-ci  doivent  être  de  3  à  4 
pouces  de  profondeur,  et  dans  tous  les  cas,  la  planta- 
tion doit  se  faire  le  plus  à  bonne  heure  possible. 

Les  racines  d'asperges  s'étendent  jusqu'à  deux  et 
même  trois  pieds  de  la  souche.  Lorsque  l'on  a  une 
étendue  considérable  de  terrain  à  sa  disposition,  il  est 
do  beaucoup  préférable  de  ne  planter  les  griffes  d'as- 
perges qu'à  trois  ou  quatre  pieds  les  unes  des  autres  en 
tous  sens  :  Ainsi  disposées,  leurs  racines  s'enchevê- 
trent moins,  leur  végétation  n'est  pas  entravée,  et  leurs 
produits  sont  beaucoup  plus  considérables  et  même 
plus  succulents.  On  a  vu  des  asperges  élevées  de  cette 
façon,  produire  des  tiges  d'un  pouce  et  demi  de  dia- 
mètre. Dans  ce  cas,  l'étendue  plus  considérable  de 
terre  améliorée  et  ameublie  à  sa  surface  supplée  à  la 
profondeur  do  l'amélioration  de  celle  qu'il  faut  aux 
asperges  cultivées  plus  rapprochées.  Dans  cette 
méthode,  pratiquée  en  général  aujourd'hui,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  bêcher  et  de  fumer  la  terre  à  une  pro- 
fondeur de  plus  de  10  à  12  pouces. 

On  doit  toujours  planter  les  grifïes  d'asperges  en 
quinconce,  c'est-à-dire,  que  les  plants  de  rangs  voisins, 
no  doivent  pas  .se  trouver  vis-à-vis  les  uns  des  autres.  Il 
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ne  rcHtera  plus  qu'à  narcler  et  bine  au  besoin,  afin  de 
tenir  la  terre  toujourH  meuble  et  en  bon  ordre. 

On  n'enlèvera  pas  d'aspei-ges  la  première  année, 
mais  il  Hera  bon  de  donner  des  tuteurs  aux  tiges  qui 
parviendront  à  environ  deux  pieds  de  hauteur. 

A  l'automne,  on  coupe  les  tiges  à  deux  pouces  de 
terre,  et  on  recouvre  d'un  pouce  et  demi  environ  de 
fumier  pourri,  que  l'on  mêle  à  la  terre  par  un  lëger 
bêchage. 

Au  printemps  suivant,  on  recouvie  la  couche  d'un 
peu  de  bonne  terre  préparée,  à  laquelle  on  mêle  un 
peu  de  gros  sel,  puis  on  passe  le  râteau,  et  l'on  voit 
bientôt  les  asperges  se  montrer  partout  ;  ce  sera  la 
première  année,  où  l'on  pourra  cueillir  quelques  unes 
des  pousses  d'asperge. 

Pour  leis  cueillir,  on  déterre  un  peu  les  tiges,  et  on 
les  coupe  avec  un  couteau  long,  recourbé,  aussi  près 
que  possible  du  collet  des  racines,  sans  toutefois 
l'entamer  :  chaque  automne  subséquent,  on  rabat 
les  tiges  rez  de  terre,  on  enlève  les  mauvaises  herbes, 
et  on  recouvre  de  quelques  pouces  de  bon  lumier 
pourri.  Tous  les  printemps,  après  avoir  répandu  un 
peu  de  gros  sel  sur  la  surface  du  lit,  on  lui  donne  un 
léger  binage,  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  endomma- 
ger le  collet  ou  la  tige  de  la  plante.  Le  sel,  tout  en 
étant  un  bon  engrais,  sej't  aussi  à  purger  la  terre  des 
mauvaises  herbes. 
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MELON. 


1 

•  > 

Le  melon  est  une  plante  annuelle,  à  tiges  Barmen- 
teiises  et  tniînuntcH.  11  tient  le  premier  rang  parmi 
les  plantes  potagères;  sa  culture  devrait  être  pluë 
(étendue,  et  surtout  plus  soignée,  car  le  melon,  durant 
une  bonne  période  de  l'année,  fait  les  délices  du  riche 
et  le  régal  du  pauvre,  si  on  en  fait  un©  culture  bien 
(lii'igée. 

Ou  divise  généralement  les  variétés  du  melon  en 
trois  groupes. 

lo.  Les  Melons  Cantaloups.  Ces  melons  sont  en 
général  de  forme  sphéri(iue  et  déprimée  des  bouts  ;  ils 
ont  des  côtes  larges  et  aplaties,  nettement  séparées 
par  des  sillons  profonds  et  étroits.  Leur  peau  est 
épaisse,  rugueuse,  et  même  vorrugueuso.  Les  meil- 
leures variétés  sont  les  suivantes  : 
Lo  Melon  Prescott  petit  hâtif  (Small  Early  Prescott). 
Cantaloup  de  Prescott  (Prescott  Cantalope). 
Cantaloup  d'Alger  (Algiers  Cantalope). 
Cantaloup  à  côte  rustique   (Hardy  Ridgé) 

Variété  américaine. 
Gros  Cantaloup  jaune  (Large  Yellow  Canta- 
lope). 
2o.  Les  Melons  brodés.  Ils  sont  en  forme  de  sphère 
[turfîiite  ou  allongée.  On  les  appelle  brodés,  à  cause 
dos  lignes  rugueuses  qui  les  traversent  en  tous  sens, 
et  qui  laissent  apercevoir  entre  leurs  mailles  la  couleur 
jaune  verdâtre  du  fruit  ;  à  ce  groupe  appai'tiennent 
les  melons  suivants  :  Le  melon  Maraîcher,  le  melon  de 
Ronfleur,  celui  de  Coulommiers,  celui  d'Arkangel,  et  le 
siicrin  de  Tours.     Ils  sont  tous  peu  estimés. 

3o.  Les  melons  à  chair  verte  et  à  chair   blanche  ; 
ils   ne   sont   qu'un    mode    particulier    de   variation 
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dos  molons  dos  doux  premiers  cjroupoH.     On  les  dis- 
tinguo Jiu  |)Oii  d'dpiiissoui'  do  leur  (?c<)rco,  à  lour  odeur 
pouétranto    qui  n'est  pus   collo  des  melons    à   chair 
rou^o  ou  or{in«(do,  ;\  leur  chair  phis  fine,  plus  ibndaiito 
et  ordinairement  beaucoup  plus  sucrée.  JIs  forment  le 
groupe  des  meh)ns  dos  amateurs,  et  sont  surtout  cul- 
tivés  pour   l'usage   do   la    nuiison.      Les    principaux 
melons  de  ce  ^^roupo  sont  les  suivants: 
Le  melon  "  superbe  (VEoans  "  {Ecans  superb,  Mont- 
réal). 
Muscade  fin  hâtif  (Farly  Fine  Nutmeg). 
Hâtif  de  Jenny  Lind  (^Early  Jenny  Lind). 
Français  à  chair  verte  (French  (rreen  Flcshed). 
Vert  citron  (Green  Citron). 
Brodé  fin  de  S/o'llman  (  S/cillman's  FineNetted). 
Ananas  {Fine  Apple), 
Muscade  vert  de   Ferry  {Green  Nutmeg  Tin- 

proved)  Ferry  and  Co. 
Japonais  blanc  nouveau  {New    White  Japan). 
Casaba,   nouveau,    tiùs   /^ros   et   délicieux,  à 
chair  ^erte. 
On  cultive  avec  avantauje  le  melon   d'eau   (  Water 
Melon)  ou  noir  d'Espajne,  dont  les  principales  variétés 
sont  : 

Le  Melon  d'Eau,  hâtif  de  Jersey  {Early  Jersey). 

"  "       Hâtif  de  Phinney  (  Phinney's  Early  ) . 

Non  pareil  de  Ferry  {Pearless). 
Excelsior  (Excelsior)  J.  J.  H.  Gre- 

gory's,  Marblehead. 
Crème  à  la  glace  {Ice  Cream). 
Hâtif  de  Vick  {  Vick's  Early). 
Sucré    de     montagne     {Mountain 

Sweet). 
Bohémien  {Gipsy)  le  plus  gros  de 
tous,  tiès  estimé. 
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Lo  3Telon  "  Citron  "ou  la  Citronelle  est  cultivé  pour 
C'tro  mis  on  confitures. 

Lo  melon,  pour  r«iussir,  a  besoin  <l'etro  semd  ou 
transphintcî  i\  une  bonne  exposition  du  soleil  du  midi, 
mais  on  ne  doit  pas  l'oxposor  à  une  chaleur  trop  con- 
centrée, en  lo  cultivant  près  d'un  niilrou  d'un  bâtiment. 

r/objet  principal  de  la  cultui-o  des  melons  étant  do 
se  les  procurer  de  bonne  heure,  il  vaut  mieux,  dans 
lîi  l'rovince,  élever  le  plant  sur  couche  chaude.  On 
sùine  la  graine  do  melon  à  la  fin  d'avril,  dans  dos 
petits  pots  'X  tlours  remplis  do  bon  terreau,  que  l'on 
enfouit  dans  la  terre,  à  la  surface  de  la  couche  ;  on 
remplace  avantaijjeusement  ces  pots  par  des  cylindi-es 
en  écorce  de  bouleau,  évasés  à  leur  partie  supérieure* 
On  met  doux  ou  trois  ijraines  dans  chaque  pot  ou 
cylindre  en  bouleau,  et  on  transplante  à  demeure,  au 
dehors,  aussitôt  que  la  terre  est  bien  préparée,  et  que 
la  température  est  assez  réchaufiee. 

Si  le  plant  prenait  trop  de  développement  avant 
qu'on  ])ût  le  transplanter,  on  devra  le  tailler  sur  la 
couche  :  c'est-à-dire  que  du  moment  que  le  plant  aura 
fait  sa  quatrième  feuille,  à  part  les  cotylédons  ou  les 
oreilles,  il  faudra  couper  la  t'v^o  au-dessus  de  la  deuxiè- 
me feuille,  pour  provoquer  des  tiges  latérales. 

La  méthode  do  culture  du  melon  par  buttes,  est  bien 
préférable  à  celhi  de  le  cultiver  sur  couches  plates,  et 
elle  est  très  simple.  On  creuse  des  trous  carrés  d'un 
pied  et  demi  à  deux  pieds  de  côté,  et  do  ù,  8 
pouces  de  profondeur,  espacés  les  uns  des  autres  de 
4  à  5  pieds.  On  rapporte  une  couche  de  12  à  5 
pouces  de  fumier  à  demi  consommé,  que  l'on  tasse  avec 
soin  ;  on  arrondit  les  bords,  et  l'on  recouvre  d'une  cou- 
che de  bonne  terre  de  jardin  de  6  à  8  pouces  d'épais- 
seur. Ces  buttes  recouvertes  doivent  avoir  un  pied 
et  demi  environ  de  hauteur.     On  fait  au  sommet  du 
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oono  ou  do  la  butte  un  trou  do  15  à  6  poucos  en  diamù- 
tre,  et  de  5  à  6  pouces  en  profondeur,  et  on  le  remplit 
de  bon  terreau.  On  HÔmo  dans  ce  terreau  3  ou  4 
gî'aines  de  melon,  ou  on  y  transplante  le  contenu  d'un 
ou  deux  pots  de  plant  élevé  sur  couche  chaude,  et  on 
recouvre  d'une  cloche  en  verre  ou  d'un  châssis.  Il  ne 
faudra  laisser  que  deux  ou  trois  pieds  par  butte,  et 
avoir  soin  de  ne  conserver  que  les  plus  vigoui'oux. 

Si  le  plant  n'a  pas  été  taillé  pur  la  couche,  aussitôt 
qu'il  aura  quati'o  feuilles  i\  part  les  cotylédons,  il  faudra 
le  pincer  au  dessus  de  la  deuxième  feuille.  Du  moment 
que  les  tiges  du  melon  com-uenceront  à,  s'étendre,  on 
devra,  par  une  belle  journée,  sarcler  et  remuer 
la  terre  tout  autour  du  plant,  en  la  refoulant  un 
pou  vers  le  collet  de  la  racine.  Dans  cette  opéra- 
tion, il  ne  faudra  pas  toucher  les  racines,  afin  d'éviter 
de  les  endommagei*.  On  commencera  aussi  alors  à 
soulever  le  châssis  ou  la  cloche,  durant  les  journées  de 
forte  chaleur,  afin  d'accoutumer  le  plant  peu  à  peu  à 
s'en  passer  tout  à  fait. 

Il  est  bon  aussi,  avant  que  les  tiges  rampantes  ne 
prennent  beaucoup  de  développement,  de  recouvrir 
les  buttes  d'une  légère  couche  de  fumier  pourri,  bien 
noir,  afin  de  favoriser  l'absorption  delà  chaleur  du  soleil 
])ar  les  racines  du  melon.  Lorsque  les  branches  de  la 
plante  commencent  à  dé])asser  les  limites  qu'elles 
occupaient  sous  la  cloche  ou  le  châssis,  il  fîiut  pincer 
leurs  extrémités. 

De  temps  on  temps,  il  faut  visiter  les  buttes,  et  arra- 
cher à  lu  main  les  mauvaises  herbes  ;  on  doit  aussi 
aider  les  branches  à  descendre  sur  les  côtés  de  la  butte, 
en  ne  les  laissant  pas  se  contourner  les  unes  au-dessous 
des  autres. 

On  pince  de  nouveau  le*  extrémités  des  branches  du 
melon  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  arrivent  au  niilic!! 
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de  la  dcHCcntc  de  la  butte.  Cette  opéi-ation  force  lo«i 
plîuites  à  omettre  d'autres  branches  latérales  qui  se 
chargent  de  fleurs  et  de  fruits. 

De-;  que  les  branches  ai-rivent  au  pied  de  la  butte, 
on  do:'-  donner  au  terrain  qui  l'entoure,  un  léger 
labour,  et  on  le  recouvre  d'un  peu  de  fumier  pourri  ou 
do  toute  autre  litière  ;  aussitôt  que  ces  branches 
conimencont  à  courir  sur  le  terrain  que  l'on  a  bêché, 
on  s'oppose  à  leur  prolongement  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  s'allongent,  en  le  ^  coupant  avec  une  bêche  bien 
etfilée. 

A  défaut  de  fumier,  ou  peut  faire  des  buttes  avec  de 
la  mousse  mêlée  de  feuilles,  de  mauvaises  herbes  et  de 
terre  ;  on  ne  creuse  pas  de  trous,  on  établit  ces  buttes 
à  la  surface  du  sol,  mais  on  plante  un  bois  au  centre 
de  chacune  de  ces  buttes,  afin  de  les  asseoir  plus  soli- 
dement. Les  soins  de  culture,  dans  ce  cas,  sont  les 
mêmes  que  dans  l'autre. 


Règles  générales  pour  la  culture  des  melons 
— Il  est  e  ssentiel,  si  Ton  veut  avoir  des  melons  très  à 
bonne  heure,  de  semer  la  graine  sur  couche  chaude, 
asse::  tôt  pour  pouvoir  donner  la  première  taille  au 
plant  avant  de  le  transplanter  au  dehors. 

Il  y  a  des  variétés  de  melons  qui  produisent  trop  de 
bois  ou  de  b''anches,  il  faut  ne  leur  retrancher  que 
celles  qui  son^  chétives  ou  mal  venantes,  Aux  melons 
qui  ne  Hissent  pas  forts  en  bois,  on  ne  doit  suppri- 
mer aucune  branche. 

Ou  ne  doit  jamais  éclaircir  le  plant  de  melon  avant 
que  le  danger  des  pucerons  ne  soit  passé.  Il  faut 
arroser  les  buttes,  chaque  fois  que  la  terre  est  sècho 
t^ous  la  couche  do  fumier  qui  la  recouvre  et  on  doit  no 
le  faire  qu'avec  de  l'eau  qui  a  chauffé  au  soleil,  Aim'o- 
sez  le  soir  si  les  nuits  sont  douces  ou  tcmpéi'ées,  et  lo 
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matin  si  les  nuits  sont  fraîches.  Trois  ou  qiiati-o  arro- 
sages suffisent  généralement  durant  l'été,  mais  il  faut 
bassiner  souvent  les  feuilles  et  les  fruits  du  melon 
durant  les  temps  de  sécheresse,  avec  un  arrosoir  à 
pomme  très  fine  ;  trois  ou  quatre  fois  par  semaine  ne 
sont  pas  trop. 

Les  melons  parvenus  aux  deux  tiers  de  leur  dévelop- 
pement doivent  être  sortis  graduellement  de  dessous 
les  feuilles,  en  écartant  ces  dernières  avec  la  main  ;  on 
doit  profiter  ti'un  temps  couvert  poui- commencer  cette 
opération,  et  on  les  soulève  de  terre  au  moyen  de  bout 
do  planche  ou  de  bardeaux,  afin  qu'ils  mùi'rissent 
uniformément. 

N'enlevez  jamais  la  cloche  ou  le  châssis  de  dessus 
les  plantes,  avant  que  la  température  ne  soit  bien 
réchauffée.  Laisser  les  cloches  ou  les  châssis  suspendus 
au-dessus  de  la  racine  de  la  plante,  est  souvent  un  bon 
moyen  de  la  prései-ver  des  maladies,  surtout  de  celles 
qui  peuvent  être  causées  par  un  excès  d'humidité. 

Si  l'on  ne  cultive  qu'un  seul  pied  de  melon  par  butte, 
les  fruits  nouent  plus  vite,  deviennent  plus  gros  et 
iiiûrrissent  plus  tôt. 

La  maturité  du  melon  s'annonce  par  un  changement 
subit  de  couleur,  son  pédoncule  se  cerne,  se  tord  ou  se 
déchire,  et  une  odeur  agréable  se  répand  tout  autour 
de  lui.  On  reconnaît  aussi  la  maturité  du  melon  par 
Ba  tête  qui  s'amollit  et  cèie  sous  la  pression  des  doigts. 

Il  faut  toujours  ne  cultiver  que  des  variétés  choisies, 
et  ne  jamais  mêler  leur  culture  avec  celle  de  mauvai- 
ses espèces. 

Durant  la  nuit,  jusqu'au  milieu  de  juin,  il  faut  recou- 
vrir   les  cloches  ou  châssis  de  toiles  ou  de  paillassons. 

Si  deux  fruits  nouent  ù,  l'insertion  d'une  feuille,  ou 
doit  attendre  un  pou  et  enlever  le  fruit  qui  paraît  le 
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plus  faible  ;  de  même  que  si  un  melon  est  mal  confor- 
mé, il  doit  être  soustrait  de  la  tige. 

Si  un  melon  se  fend,  on  recouvre  la  plaie  de 
chaux  en  poudre,  et  on  l'entoure  de  lisières  de  galon 
ou  de  ruban  en  toile,  que  l'on  desserre  un  peu  tous  les 
joiii's,  pour  ne  pas  gêner  lo  fruit  dans  son  développe- 
ment. 

Lorsqu'on  a  forcé  le  plant  de  melon  sur  couche 
chaude,  on  doit  y  en  laisser  quelques  pieds,  et  les 
traiter  comme  ceux  que  l'on  transplante. 

On  ne  doit  pas  cultiver  le  concombre,  les  courges, 
ou  les  citrouilles  près  d'une  couche  ou  d'un  carré  do 
melons. 


CULTURE    DES   MELONS    EN    PLEINE    TERRE. 


Li  culture  des  melons  en  pleine  terre  et  en  plein 
air  est  fort  simple. 

On  fait  un  certain  nombi*e  de  trous  espacés  de  trois 
à  quatre  pieds  sur  une  planche  ;  on  les  remplit  de 
liiinier  vert,  et  l'on  recouvre  de  huit  à  dix  pouces 
do  bonne  terre.  On  sème  trois  ou  quatre  graines  par 
butte  ;  on  taille  la  tige,  et  on  traite  de  la  même 
manière  que  dans  la  culture  déjà  décrite.  Dans  ce  cas 
on  peut  cependant  ne  tailler  le  melon  qu'au-dessus  de 
la  quatrième  feudle.  Le  choix  d'un  terrain  où  il  y  a 
une  bonne  aération,  et  qui  est  favorisé  de  la  lumière 
du  soleil  est  indispensable. 

Les  melons  à  chair  blanche  ou  verte,  ainsi  que  lo 
inolon  d'eau  sont  préférés  pour  la  culture  en  plein  air, 

La  culture  des  melons  d'eau  diffère  peu  de  celle  des 
autres  melons,  si  ce  n'est  qu'il  faut  leur  donner 
un  pou  plus  d'espace,  parce  que  leurs  branches  s'éten- 
dent beaucoup  plus  que  celles  des  autres  variétés,  et 
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qu'on   ne   doit  pas   restreindre   leur   dévoloi^pement 
autant  que  celui  des  autres  melons. 

Le  melon  d'eau  ne  peut  être  cultivé  avec  profit  deux 
années  de  suite  dans  le  même  terrain  ;  plus  le  fumier 
est  vieux,  meilleur  est  l'engrais.  Les  buttes  doivent 
être  espacées  de  sept  à  huit  pieds,  afin  de  permettre 
au  plani  de  se  développer  à  l'aise.  On  ne  laisse  que 
deux  plants  sur  chaque  butte.  Il  est  aussi  très  im- 
portant de  ne  déranger  ni  nuire  en  quelque  façon 
que  ce  soit  aux  branches  du  melon  d'eau;  on  les 
laisse  courir  dans  la  direction  et  de  la  manière  qu'il 
leur  convient. 

Il  faut  toujours  récolter  la  graine  de  melons  sur  les 
pieds  les  plus  francs  de  chaque  espèce  ou  variété.  Tout 
melon  bien  mûr  fournit  de  la  bonne  graine  ;  celle-ci 
doit  être  conservée  dans  un  endroit  où  la  température 
varie  peu  ;  elle  conserve  ses  propriétés  germinatives  très 
longtemps. 

Maladies  du  mblon. — La  trop  grande  sécheresse 
et  l'humidité  sont  deux  causes  de  maladie  pour  le 
melon. 

La  première  empêche  les  fleurs  de  nouer,  ec  la 
seconde  détermine  chez  la  plante  la  maladie  qu'on 
appelle  la  nielle,  caractérisée  par  une  esjKVe  de  gomme  ; 
celle-ci  est  produite  par  l'extravasion  de  la  sève  qui 
s'échappe  par  des  fentes  sur  les  pétioles  des  feuilles, 
sur  les  feuilles  elles-mêmes  et  sur  les  fruits.  L'humi- 
dité prolongée  dans  des  temps  de  brouillard  ou  de 
pluies  continues,  surtout  si  la  température  est  douce 
en  même  temps,  fait  al)sorber  aux  feuilles,  plus  de 
vapeurs  aqueuses  qu'elles  n'en  peuvent  dépenser  ;  les 
vaisseaux  de  la  plante  s'engorgent,  et  crèvent  de  toutes 
parts,  c'est  ce  qui  produit  la  maladie. 
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L"  imidité  est  encoi'e  la  cause  d'une  espèce  de 
gourme  et  de  chancre  qui  surviennent  au  pied  de  la 
tige  du  melon.  Ces  maladies  cependant  sont  moins  à 
craindre  que  la  précédente. 

Indications. — On  prévient  facilement  la  première 
maladie,  par  les  arrosages  faits  au  besoin,  mais  il  est 
difficile  de  se  prémunir  contre  la  nielle.  Le  seul 
moyen  est  de  recouvrir  les  plantes  de  châssis  ou  de 
toiles  cirées,  durant  les  temps  de  pluies  continues. 
Contre  la  gourme  ou  le  chancre,  il  faut  gratter  et 
frotter  la  plaie  au  vif,  et  la  saupoudrer  de  chaux,  et 
renouveler  au  besoin.  Contre  le  chancre,  on  emploie 
aussi  les  frictions  avec  de  la  cendre  imbibée  d'urine. 


animaux  et  insectes  nuisibles. 

Taupes,  mulots,  fourmis,  et  le  ver  blanc. — 
Indications  :  Pièges,  contre  les  deux  premiers.  Mettre 
du  charbon  pilé  autour  des  buttes  contre  les  fourmis. 
Ré]iandre  de  la  suie  ou  de  la  cendre  autour  du  collet 
de  la  plante  pour  gêner  ou  arrêt'^r  le  ver  blanc  dans 
ses  mouvements,  et  faire  l'examen  dans  la  terre,  autour 
des  pieds  des  tiges  qui  ont  l'air  de  dépérir,  pour  le 
trouver  et  le  détruire. 

Acare  des  melons. — Il  produit  sur  les  feuilles  une 
maladie  appelée  la  "  Grise."  Pour  détruire  ces  petits 
insectes,  vu  qu'ils  se  tiennent  sous  les  feuilles,  il  faut 
avoir  recours  à  un  arrosement  ascendant,  à  la  seringue 
ou  à  la  pompe  foulante,  avec  des  décoctions  de  plantes 
fortes,  telles  que  feuilles  de  tabac  ou  d'eau  chargée 
d'un  peu  de  couperose  bleu  ou  de  sulfure  de  chaux, 
ot  2)ratiquer  cette  opéi'ation,  avan^  le  lever  du  soleil. 

Pucerons. — On  prévient  leur  ravages,  en  saupou- 
drant les  plantes  de  cendres  de  bois  très  fines,  de  suie 
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ou  do  chaux  en  poudre,  le  matin  à  la  rosée,  ou  après 
un  léger  bassinuge. 

CONCOMBRE  {Cucumbef) . 

Les  meilleures  variétés  cultivées  sont  les  suivantes  : 
Le  concombre  de  Russie  (Early  Russiarî)  très  petit,  le 

plus  précoce  de  tous. 
Charpente  hâtive  {Early  Frame). 
Vert    long   amélioré  (Improved  Long 

Green),  Ferry  &  Co. 
Vert  court  (Short  Green  Prickly). 
Epine  blanche  (White  Spine). 
Gherkin  (Gherk)  pour  marinades. 
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Certaines  variétés,  qui  produisent  des  fruits  de  24  à 
36  pouces  de  longueur,  doivent  toujours  être  cultivées 
sous  châssis  ;  ce  sont  les  suivantes  : 
Le  concombre  Impératrice  des  Indes,  de  Reid  (Impress 

of  India). 
Col  de  Cygne  (S/van  Neck). 
Modèle  de  Carter  {Carter' s  Model).  etc., 
etc. 
La  culture  du  concombre  en  plein  air  et  sous  châssis 
est  absolument   la  même  que  celle   du   melon,  sans 
exiger  cependant  autant  de  petits  soins. 

On  ne  sème  la  graine  de  concombre  au  dehors 
qu'au  milieu  de  juin,  lorsque  la  chaleur  de  l'atmos- 
phère commence  à  se  faire  sentir. 

Taille  du  concombre. — Aussitôt  que  les  plantes 
ont  cinq  ou  six  feuilles,  on  coupe  la  tige  au-dessus  de  la 
troisième  feuille,  pour  produire  des  branches  latérales, 
et  dès  que  ces  dernières  ont  quatre  ou  cinq  feuilles,  on  les 
rabat  au-dessus  do  la  deuxième  feuille.     On  se  trouve 
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ainsi  avec  quatre  branches  principales,  auxquelles  il 
n'y  a  plus  de  suppression  à  faire. 

Une  fois  qu'il  y  a  des  fruits  noués,  on  choisit  le 
mieux  fait  pour  le  conserver,  et  l'on  pince  la  branche 
qui  le  porte  à  deux  yeux  au-dessus  de  ce  fruit  ;  et 
quand  celui-ci  est  arrivé  aux  deux  tiers  de  sa  grosseur, 
on  en  choisit  un  second,  puis  un  troisième,  etc.,  en 
pinçant  toujours  leur  brandie  comme  susdit,  et  cela, 
de  numiùre  à  ne  conserver  que  dix  ou  douze  concom- 
bres par  pied. 

Trois  plants  de  concombres  sont  suffisants  par 
chaque  butte.  Il  faut  les  arroser  souvent  avec  de  l'eau 
réjhauti'ée  au  soleil,  et  avoir  bien  soin  de  saupoudrer 
les  jeunes  plantes  de  suie,  de  cendre  ou  do  chaax,  atin 
de  les  préserver  des  pucerons.  On  fait  cette  opération 
le  mutin  à  la  rosée,  et  on  la  répète  au  besoin. 


Courge  (SjuclsJi). 


On  en  reconnaît  généralement  quatre  espèces  éco- 
nomiques. 

lo.  Le  2^otlron,  dont  les  fruits  sont  très  gros,  sphé- 
ri(pies,  ou  sphériques  déprimés,  rarement  oblongs  ou 
cylindriques.  Ses  tiges  longues,  sarmenteuses  se  traî- 
nent sur  le  sol,  auquel  elles  se  lixent  par  des  racines 
adventives  qui  naissent  de  leurs  nœuds. 

2o  La  citrouille,  ou  courge  iiepon.  Ses  tiges  sont 
l)lus  grimpantes  que  celles  des  autres  espèces.  On 
les  reconnaît  au  pédoncule  du  fruit,  qui  est  toujours 
cannelé  ou  relevé  de  cinq  côtes  saillantes  dans  le  sens 
de  sa  longueur,  et  qui  ne  s'épate  pas  à  son  insertion 
sut'  le  fruit.  Comme  les  autres  espèces,  la  citrouille 
produit  des  fruits  de  formes,  de  grosseurs  et  de  cou- 
leurs différentes. 

3o.  La  courge  mélonnée  ou  musquée.    La  forme  ty- 
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pique  de   ce  fruit  est  celle   d'un  cylindr  it   ou 

coui'be,  ordinairement  rempli  à  sa  part*  érieure, 

et  c'est  là  seulement  que  les  graines  crouvent. 
Cette  courge  prend  quelquefois  la  forme  sphérique,  ou 
celle  d'un  disque,  et  devient  parfois  pyriforme.  Sa 
peau  est  lisse  ordinairement. 

4o  La  courge  de  Siam,  à  graine  noire  :  elle  n'est 
pas  cultivée  au  Canada. 

Les  principales  variétés  de  Potirons  et  Citrouilles 
cultivées  sont  les  suivantes  : 
Le  Potiron  Sherington  (Sherington  SquasK). 
Mammouth  {Mammouth). 
Jaune  gros  (Large  Yellow). 
d/ Espagne  (Spanish). 
Le  Marblehead  (Marblehead) ,  Gregory's. 
Turban  amélioré  (Improved  American  Tur- 
ban), Ferry  &  Co. 
Yokohama  (  Yokohama) . 
Butman  {Butman  Squash),  Excellente. 
Hybride  d'Essex  (Essex  Hybrin  Squash), 
Gregory's. 
La  Qitrouille  à  la  moelle  pure  (Pure  Marrow). 
"  "        à  la  moelle  de  Boston  (Boston  Marrow). 

Le  Patiron  (Early  White  Bust  Seallop). 
La  Oitrouille  à  la  moelle  d'Angleterre  (English  Vegetable 

Marroiv). 
La  Citrouille  des  Patagons  (Patagons  S'/uash). 
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Les  variétés  des  courges  melonnées  cultivées  dans 
la  province,  sont  les  suivantes  : — 
La  Courge  courbe  du   Canada  d'été  (Canada  Summer 

Crook  Neck), 
dliiver  (Canada  Winfer 
Crook  Neck). 
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La  Courge  Muscade    de  Marseille    (Marseilles'  Mush 

Squash). 
"        "      Pleine  de  Naples  {Naples  Squash  Full). 

Les  courges  aiment  la  chaleur,  et  il  leur  faut  du 
fumier  et  de  l'eau.  Le  potiron  et  la  citrouille  ne  re- 
doutent pas  le  fumier  en  fermentation.  Du  moment 
que  leurs  tiges  commencent  à  courir,  il  leur  faut  un 
terrain  spacieux,  et  bien  nettoyé. 

On  doit  semer  la  graine  au  printemps  dans  un  ter- 
rain engraissé  lorsque  la  chaleur  de  l'atmosphère  est 
bien  établie.  La  transplantation  faite  avec  soin  est 
toujours  favorable  à  la  courge  ;  elle  exige  des  aiTOsa- 
ges  fréquents  et  abondants  durant  les  sécheresses  de 
l'été.  Il  est  bon  de  remuer  la  terre,  de  temps  à  autre, 
près  de  la  racine  de  la  plante,  et  de  chausser  le  pied 
un  peu. 

Pour  obtenir  des  grosses  courges  ou  citrouilles,  il 
faut  diriger  les  plantes  sur  une  seule  tige,  et  marcotter 
cette  dernière  à  différents  endroits,  et  auss  itôt  que 
fruit  est  gros  comme  les  deux  poings,  on  pince  la 
branche  à  deux  ou  trois  yeux  au-dessus,  et  on  le  con- 
serve seul  sur  le  pied  de  la  plante.  Ces  gros  fruits, 
cependant,  ne  sont  pas  toujours  les  meilleurs. 
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MALADIES,  ETC. — Le  Blanc—Cost  une  effloi'escence 
blanchâtre  qui  se  produit  sur  les  feuilles.  Il  suffit 
ordinairement  de  saupoudrer  un  peu  de  fleur  de 
soufre,  une  ou  deux  fois  sur  les  feuilles,  pour  lemédier 
à  cette  maladie. 

Ver  blanc  (Cut  ivorm) — Qui  s'attaque  aux  courges, 
concombres  et  melons.— Remède  :  arroser  légèrement 
avec  une  solution  de  4  onces  de  salpêtre  dans  deux 

,:,';(IIons  d'eau. 
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LÉGUMES— CONDIMENTS. 
Persil  (Pareleij). 

Le  persil  est  une  plante  annuelle  et  bisannuelle. 
C'est  un  lé«^ume  condiment  d(;nt  les  feuilles  servent  à 
assaisonner  ou  aromatiser  les  niets.  Les  feuilles  de 
persil,  par  leur  magnifique  conformai  ion,  forment  aussi 
de  belles  gai-nitures  dont  il  est  difficile  de  se  passer 
pour  bien  apprêter  certains  mets. 

Il  y  a  plusieurs  variétés  de  persil,  entre  autres  :  lo 
persil  commun,  le  persil  frisé,  le  persil  nain  très  frisé 
et  le  grand  persil. 

Ces  variétés  sont  connues  sous  les  noms  suivants: — 
Le  Persil  commun  {Garder  or  Pla'in  Parsley). 
"  Persil  champion  frisé,    Carter  {Carter's    Champion 

Moss  Gurled). 
"  Persil  ornement  de  Myatt  {Myatfs  Garnishing). 
"   Persil  fougère  de  Carter's  (N'ew  Fern-Leaved). 

Le  persil  exige  un  sol  riche  et  bien  ameubli  ;  sa 
graine  prend  quatre  à  cinq  semaines  à  germer.  On  lu 
sème  au  printemps,  aussitôt  que  la  terre  peut  se  tra- 
vailler, en  bordure  sur  le  bord  des  carrés.  On  y  mêle 
ordinairement  un  peu  de  graine  de  rave  ou  de  laitue. 
On  recouvre  la  graine  d'un  demi-pouce  de  terre,  et  si 
on  la  e^ôme  sur  planche  ou  carré,  il  faut  espacer  les 
sillons  de  12  à  14  pouces,  et  le  plant  de  6  ou  8  pouces. 

Le  persil  a  besoin  d'être  transplanté  souveut,  pour 
l'empêcher  de  dégénérer.  Aussi,  dans  le  cours  de  la 
végétation,  il  faut  l'arracher  et  Xa  transplanter  deux 
ou  trois  fois,  en  éloignant  à  chaque  fois  les  plantes  les 
unes  des  autres  d'un  pouce  ou  deux. 

On  conserve  le  persil  pour  l'usage  durant  l'hiver, 
dans  des  flacons  bien  bouchés,  après  l'avoir  fait  assez 
sécher  pour  permettre  de  le  broyer  facilement  sous 
la  main. 
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Cerfeuil. 


Il  y  a  lo  cerieuil  commun  et  le  coi-feuil  fi'isé,  il  est 
de  moitié  moins  haut  que  le  persil.  Il  sert  aux  mêmes 
usatçes,  dans  les  potages  verts,  dans  les  bouillons  aux 
herbes,  et  comme  fourniture  de  salades. 

Le  cerfeuil  est  une  plante  annuelle  :  sa  graine  germo 
promptement.  On  en  fait  des  semis  successifs,  atin 
d'en  avoir  toujours  des  feuilles  fraîches. 

Le  cerfeuil  s'accommode  de  tous  les  climats  et  do 
tous  les  terrains.  Il  demande  îl  être  coupé  et  arrosé 
souvent. 

Il  ue  fiiut  pas  confondre  le  cerfeuil  avec  la  petite  ciguë 
(Carotte  à  Moreau),  qui  a  la  même  forme.  On  les  dit  - 
tingue  facilement  ;  la  ciguë  est  d'un  vert  plus  foncé 
et  elle  a  une  odeur  nauséabonde,  tandis  que  l'odeur  du 
coi'feuil  est  balsamique  et  agréable. 

Cresson  (Cress  or  Pepper  Grass). 

On  en  connaît  deux  variétés,  le  cresson  des  jardins 
et  le  cresson   de  fontaine.     On  s'en  sert  beaucoup, 
comme  petites  salades  ;  son  goût  piquant  et  réchauf- 
fant le  fait  particulièrement  estimer.    On  se  procure 
les  diverses  variétés  sous  les  noms  suivants  : 
Le  Cresson  frisé  des  jardins  (Garden  Curled  <lress). 
double  frisé  {Garden  double  Curled). 
de  fontaine  {Water  Cress). 

On  sème  le  cresson  des  jardins  de  bon  printemps, 
dans  des  sillons  peu  profonds,  espacés  d'un  pietl,  et  on 
éi'laircit  le  plant  à  3  pouces  environ  les  uns  des  autrep. 
On  échelonne  le  semis,  toutes  les  deux  ou  trois  se- 
maines. 

On  se  procure  du  plant  de  cresson  de  fontaine  en 
ornant  la  graine  dans  le  jardin,  de  la  même  manière 
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que  lo  précodont,  et  dus  que  hos  racines  sont  bien 
formées  on  le  tranHplunto  sur  le  bord  d'un  ruisaeau 
ou  dans  un  endroit  baH  et  très  humide. 

On  récolte  le  cresson  au  besoin,  et  au  fur  et  à  me- 
sure que  ses  feuillent  se  dévelo^ipent. 

LA  MOUTARDE  (Mustard). 

La  moutarde  est  cultivée  de  la  môme  manière  que 
le  cresson  des  jardins.  Les 'jeunes  fouilles  de  moutarde 
font  une  excellente  salade. 

On  doit  les  cueillir,  dès  que  la  troisième  feuille 
apparaît.  On  en  fait  des  semis  successifs. 

II  y  a  deux  espèces  de  moutarde  :  la  moutarde  blanche 
ou  d'Angleterre,  et  la  moutarde  noire  ou  d'Italie.  On  se 
sert  des  graines  vertes  do  la  moutarde  blanche  pour 
en  faire  des  marinades.  ' 

La  graine  de  moutarde  noire  moulue  et  préparée 
est  l'objet  d'un  commerce  considérable. 

On  ne  doit  recouvrir  la  graine  de  moutarde  que 
très  peu  ;  il  faut  lui  donner  de  fréquents  arrosages. 

CAPUCINE  (Nasturium). 

La  capucine  est  cultivée  comme  plante  d'ornement 
et  comme  plante  potagère.  Ses  belles  fleurs  oranges 
font  une  magnifique  garniture  pour  les  mets.  Ses  feuilles 
cueillies  très  jeunes  fournissent  une  excellente  salade, 
ses  boutons  de  fleurs  et  ses  cosses  vertes,  confits  dans 
le  vinaigre,  font  de  bonnes  marinades. 

Il  y  a  deux  variétés  de  capucines  :  la  grande  et  la 
naine. 

On  sème  les  graines  de  capucine  en  mai,  ou  au 
commencement  de  juin,  dans  des  sillons  d'un  pouce  de 
profondeur. 
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11  faut,  uvant  de  lew  semei",  leurenlovcr  l'écoice  qui 
le.^  enveloppe.  Ou  doit  de  plus  lc^  senier  près  d'une 
«lôture  ou  les  pourvoir  de  lames  ou  de  treillis,  pour 
leur  permettre  d'asseoir  leurs  longues  tiges,  aussitôt 
que  le  plant  commence  à  monter. 

Si  on  les  sème  par  rangs,  on  doit  espacer  ces  rangs 
de  deux  pieds.    On  peut  aussi  les  semer  par  loulfes. 

PIMENT  {Pepj)er). 

Les  baies  de  piment  sont  d'un  vert  foncé  avant  leur 
niatui'ité,  et  d'un  rouge  corail  des  plus  vifs  quand  elles 
sont  mûres.  Certaines  vaiidtés  toui-nent  cependant  au 
jaune  après  maturité.  Les  baies  servent  à  épicer  cer- 
tains mets,  et  elles  se  contitient  au  vinaigre  pour  ma- 
rinades. On  sème  le  piment  sur  couche  chaude.  Avant 
de  le  tj-ansplanter  à  demeure  on  repique  le  plant,  dès 
qu'il  a  3  pouces  de  hauteur. 

Les  principales  variétés  sont  les  suivantes; 
Le  Gros  Piment  EoïKje  (Larjç  Red  Pepper). 
Le  Piment  Grosse  Cloche  (Larye  Bell  Pepper). 
Le  Piment  Long  de  Cayenne  {Long  Cayenne  Pepper). 
Le  Piment  carré  d'Espagne  (Long  Spanish  or  Square). 

Pour  dévelopj)er  ses  qualités  productives,  il  est  bon 
de  répandre  un  peu  de  guano,  ou  d'engrais  de  lien  te 
do  poule,  que  l'on  mêle  de  suite  à  la  terre  par  le  binage, 
tout  autour  du  plant. 


ANis  {A7iise), 

L'anis  est  une  plante  annuelle,  cultivée  pour  ses 
graines  et  ses  feuilles;  elles  servent  à  assaisonner  et  à 
garnir  les  mets  ;  on  les  emploie  aussi  dans  certaines 
pâtisseries,  et  en  décoction  dans  les  cas  de  faiblesse 
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ifostoriiac,  do  coliques  et  de  dyspepsie,  et  on  en  fabrique 
du  Hiici'e,  qui  est  très  employé  dans  les  cas  de  coliques 
des  enfants. 

On  sônio  la  graine  d'unis  à  demeure,  au  prin- 
temps, do  bonne  heure,  et  on  éclainit  les  plants  à  tiois 
pouces  les  uns  des  autres. 


MKL/ssE  (BaJni). 


W 


La  mélisse  se  i-eproduit  facilement,  jiai-  éclats  de 
ses  pi(,'ds,  ou  en  divisant  ses  l'acines.  au  [nintemps. 
Elle  se  dévelo])pe  rapidement. 

La  mélisse  a  une  saveur  ai-omatique  et  une  odeup 
a£J!:réable,  ressemblant  à  celle  du  citron. 

On  se  sert  de  ses  feuilles  pour  i;-arnir  certains  met^, 
et  faii'c  un  brcîivago  très  estimé  dans  lus  accès  de 
tièvi'e.  de  C()li()ues,etc  :  elles  scL'vcnî"  aussi  à  l'assaisoi.- 
ncment  des  s'dadcs. 


PEVoriL  {Sice-ii  Fentief) 


C'est  une  plante  vivace,  rustique  et  très  ai-oinatiqu* 


0. 


1  remploie  dans  les  salades  et  comme   ii:arnitniT 


(H- 


nu'ts.     (^ii  la  sème  et  on  la  cultive  comn^e   l'anis 


vr^'E  (  S^a<jp). 


Plante   vivace.   d'une  odiMii'   un    peu   forte  et  d'iiii< 
saveur  aj'onuitiqu(>.  cîiaude  cl  un  ])eu  amèi'c, 

Klle   est   li'ès  employée  coninio  îiswaisonneincnî.  ( 
tdle  possède  plusieurs  pi-opi'iélés  médiciiudes. 

La  variété  suivante  est  la  meilleure. 


I 


Sau(/e  (V Am/letfnr  ù    feuilles  larges    {En<ilUh    JJr"0(( 
Leaf). 
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trois 


odeui* 

metB, 
ces  (U> 
ionise  >ii- 


On  la  multiplie  de  graines,  d'oclats  de  ses  racines, 
et  elle  demande  un  sol  sec  et  fertile.  On  sème  les 
graines  au  pi'intem])s,  sur  sillons  à  15  ou  18  pouces 
d'espace  et  on  les  l'ecouvr  -  d'un  demi-pouce  de  terre, 
A  l'automne,  ou  au  printemps  suivant,  on  transplante 
les  ])lants,  espacés  de  18  ])()uces  en  tous  sens.  Cette 
plante,  comme  les  autres,  demande,  de  temps  à  autre, 
les  petits  soins  de  la  culture  oi-dinaire,  tels  que  sar- 
clage et  binage. 

MARRURE  (Horehound). 

La  marrube  est  une  })lante  vivace,  que  l'on  multiplie 
en  semant  ses  gi'aines  au  printemps.  On  la  multiplie 
aussi  ])ar  l'éclat  de  ses  racines.  Sa  culture  demande 
peu  d'attention.  On  cm])loie  beaucoup  la  marrube, 
mêlée  au  sucre,  dans  les  toux  et  les  fluxions  de  poitrine. 


THYM  (Thijme). 


;ltique. 


Il  d'uîii' 
lu'nt.  «l 


Le  thym  est  une  plante  vivace.  On  sème  la  graine 
le  plus  à  1)()nne  heure  possible  au  printemps,  soit  à  la 
volée  soit  [>ar  sillons  espacés  de  (5  pouces,  dans  un 
terrain  riche,  et  on  ne  la  recouvre  que  légèrement.  Les 
lOtes  des  l'ameaux  et  les  feuilles  de  thym,  à  l'état  vert, 
sont  employées  pour  aïoniatiser  les  sauces  et  les 
ragoûts. 

On  l'ait  aussi,  avec  ses  feuilles,  un  thé  qui  est  très 
utile  dans  les  maux  de  tête  nerveux. 


Bn^of^- 
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SARRIETTE  (SdCOry). 

La  sarriette  que  l'on  cultive  dans  les  jardins,  est  une 
plante  aniuelle.  Elle  se  resème  d'eUe-même  dans  les 
endroits  où  elle  a  mûri  ses  graines.  Elle  est  très 
estimée  à  cause  de  la  saveur  chaude  et  aromatique 
qu'elle  communique  aux  salades  et  aux  soupes  dans 
lesquelles  on  l'emploie.  Il  lui  faut,  pour  bien  se  déve- 
lopper, un  sol  léger  et  riche. 

On  sème  la  graine  en  sillons  peu  espacés,  et  on 
transplante  le  plant  dans  un  sol  médiocre,  dès  qu'il 
a  quelques  pouces  de  hauteui-,  en  l'espaçant  de  deux 
pieds  en  tous  sens.  C'est  une  ])lante  très  rustique  et 
qui  exige  peu  de  soins  de  culture.  Elle  se  multiplie 
facilement  par  éclats.  Le  semis  des  graines  se  fait  au 
printemps  sur  une  plate-bande  de  terre  douce,  et  on 
transplante  le  plant  en  place  le  printemps  suivant. 

MAR./oLAiNE  (Street  Marjoram^. 

La  marjolaine  est  une  plante  vivace,  qui,  une  fois 
établie  dans  un  coin  du  jardin,  ne  demande,  cha(iuu 
année,  qu'à  être  débarrassée  des  tiges  ou  des  feuilles 
mortes.  Ses  feuilles  servent  dans  les  soupes  ei  les 
bouillons,  pour  leur  donner  bon  goût  ;  elles  servent 
aussi  pour  appi'ôter  un  grand  nombre  de  mets. 

LE  FRArSIEH. 


tm^ 


Le  fraisiei'  est  considéré  comme  un  légume  pai'  tous 
les  horticulteurs.  C'est  m\e  plante  vivace,  se  repro- 
duisant d'elle-même  par  dos  coulants  ou  stolons. 

La  fraise  est  le  premier  fruit  qui  apparaît  au  piiri- 
temps  sur  nos  nuirchés  ;  tous  le  savent,  ce  fiuit  ot 
délicieux. 
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Les  belles  fraises  des  jardinn  se  vendent  un  haut 
prix  ;  il  est  étonnant  que  le  fraisier  ne  soit  pas  cultivé 
sur  une  plus  grande  échelle  qu'il  ne  Test  dans  la  Pro- 
vince. 

Plusieurs  des  cultivateurs  d'ici,  s'ils  se  transpor- 
t?j'ent  dans  les  Etats  de  New-York,  du  Kentucky  et 
ai,  i-îurs,  seraient  émerveillés  de  se  trouver  en  face  de 
champs  de  fraisiers,  plus  étendus  que  leurs  propres 
champs  de  blé  ou  d'avoine. 

Un  des  avantages  d'une  culture  plus  abondante  des 
fraisiers  dans  la  Province,  surtout  au  côté  nord  du  St- 
Laurent,  serait  de  pouvoir  approvisionner  les  marchés 
des  Etats-Unis,  après  qu'ils  auraient  cessé  de  l'être 
par  les  produits  plus  hâtifs  mais  moins  savoureux  de 
ces  pays  plus  favorisés  du  soleil.  Pour  les  marchés,  je 
ne  conseillerais  pas  de  cultiver  les  variétés  les  plus 
hâtives,  mais  on  devrait  s'efforcer  de  produire  celles 
qui,  à  la  bonté  et  à  la  beauté,  réunissent  la  fertilité. 
Dans  une  culture  bien  conduite,  on  assortit  les  variétés 
de  telle  sorte  que  l'on  puisse  cueillir  des  fruits  long- 
temps et  d'une  manière  continue. 

Il  y  a  une  grande  variété  de  fraisiers,  parmi  les- 
quelles les  suivantes  sont  les  plus  estimées  : 

Variétés  hâtives. 


Le  fraisier  ''  Downer  "  ;  il  est  très  cultivé,  et  réussit 
bien  dans  un  terrain  sablonneux. 

"  Duchesse  d'Edimburgh,''  fruits  beaux  et 
gros. 

*•  Duncan,'^  variété  très  savoureuse. 

"  Crystal  City;'  de  Pardy  Palmyra,  N.  Y. 

"  Ananas  ou  du  Chili;'  espèce  des  plus  re- 
cherchées. 
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Variétés  tardives. 

Le  fraisier  "  Triomphe  de  Gand''  très  productif  dans 
un  sol  compact. 

"  Wilsorts  Albany,''  variété  qui,  avec  celle 
appelée  :  "  Cajd.  Jdck,^'  se  conserve  le 
mieux  et  est  très  i-echcrcliée. 

"  Judimca,"  il  réussit  mieux,  si  on  le  cultive 
sur  buttes. 

•'  Président  Wilder,''  il  réussit  aussi  mieux 
si  on  le  cultive  sur  buttes. 

"  Charles    Domiiny,"    variété  très  produc- 
tive. 
"         "  Green  Frolijîc,''  variété  peu  savoureuse, 
cultivée  dans  un  sol  léi;er. 

"  Col  Chenei/j"  vai'iété  très  rustique,  à  fruits 
irros  et  abondants. 
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Parmi  les  variétés  les  plus   nouvelles,  on  distingue 
les  suivantes  : 

Le  fraisier  ''  Bidiceliy 

"        "  MInefs  Great  ProUficr 

"         "  James  Vick,"  variété  la  plus  nouvelle. 

'•  Sharples  Seedling,"  très  grosse,  très  esti- 
mée, et  qui  réussit  bien  pi'ès  deQuéltec. 
"  Cumberland  Triiunph,''  bâtif  et  très  rusti- 
que. 
"  Giendale,''  V.  tardive  et  très  recomman- 

dable. 

"  Crescent,''  variété  rustique,  hâtive  et  très 

productive. 

Les  plants  des  vai'iétés  les  plus  belles  coûtent  do 

deux  à  trois  piastres  le  cent.     J^e   [Aimt  rei)iqué  eu 

pots  est  toujours  fort  et  vigouieux,  il  coûte  ])lus  elier 

que  l'autre,  mais   il  est  de   beaucoup   préiéralde.     bc 
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pliiiit  rnaiidu  do  trop  loin,  souvent  no  reprend  pas, 
<ni  pj'oduit  des  plants  (pii  sont  toujouî-s  faibles. 

[ios  quelques  pieds  des  variétés  riches  ou  nouvelles, 
que  l'on  se  procure  au  loin,  souvent  à  grands  frais, 
doivent  être  cultivés  comme  pieds-mères  ou  porte-cou- 
lants, on  les  cnltive  à  part  ou  éloi^-nés  des  autres  va- 
riétés :  tout  en  multipliant  les  plants,  <m  s'assure 
ainsi  d'en  conserver  l'espèce  pure  et  non  dégénérée. 

Le  fraisier  se  multii)lie  par  les  coulants,  et  par  le 
semis  de  ses  graines  ;  ce  dernier  mode  n'est  usité  que 
pour  essayer  de  développer  des  variétés  nouvelles. 

On  sème  la  graine  aussitôt  obtenue  de  fruits  bien 
murs  ;  elle  pi*end  vingt  à  trente  jours  pour  lever.  On 
repique  les  plants,  dès  qu'ils  ont  4  à  5  feuilles  ;  on 
a  le  soin  de  conserver  une  petite  motte  de  terre  avec 
l;i  racine.  Un  second  repiquage  pi'ovoque  un  déve- 
loppement plus  considéj'uble  des  racines,  et  il  ajoute  à 
la  vigueur  du  plant. 

Dans  la  méthode  oi'dinaire  de  multiplication  par  les 
coulants,  les  plants  doivent  être  pris  sur  le  fraisier  d'nn 
an  ;  ceux  provenant  de  pieds  ])lus  ligés  pi'oduisent  moins, 
et  leurs  fruits  sont  de  qualité  inférieure.  8i  Ton  cul- 
tive des  fi-aisiers  pour  en  faire  des  porte-coulants,  on 
choisit  quelques-uns  des  plus  beaux  pieds  d'un  an,  on 
leur  laisse  éniettre  un  ou  deux  coulants,  et  ceux-ci  en 
peu  do  temps  produisent  le  plant  enraciné. 

On  enlève  le  plant  du  moment  que  ses  racines  sont 
assez  formées  pour  le  mettre  en  pépinière;  deux 
repiquages  no  sont  jias  trop  pour  en  faire  du  plant 
vigoureux. 

Ljs  plants  rejntjués  au  mois  d'août  sur  les  couches 
de  l'année  ou  sur  un  terrain  enrichi,  sont  assez  foi'ts 
pour  être  transplantés  à  demeure  au  printemps  sui- 
vant. Enlevez  la  racine  avec  une  motte  de  terre, 
coupez  tous  les  coulants  ou  Ios  hampes  rudimentaircs, 
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s'il  y  en  a  à  ce  moment,  et  enterrez  le  plant  jiisqu'iiu 
collet  ;  tassez  bien  la  terre  autour  du  pied,  et  arrosez 
fortement. 

Une  personne  qui  ne  pou;*rait  se  procurer  du  plant 
améliore,  ferait  bien  d'essayei-  de  cultiver  le  fraisier 
des  champs,  en  choisissant  toutefois  dos  plants  issus 
de  coulants  vigoureux.  Si,  avec  le  fraisier  ordinaire^, 
la  récolte  n'est  pas  aussi  abondante,  en  revanche  les 
fruits  seront  plus  savoureux. 

Un  arpent  do  terre  peut  contenir  dix  mille  pieds 
de  fraisiers. 

La  culture  du  fraisier  demande  des  soins  assidus  ; 
le  terrain  où  on  le  plante  doit,  autant  que  possible, 
avoir  la  natui-e  de  la  teri'e  fi-anche  ;  il  ne  j'éussit  que 
dans  une  terre  bêchée  ou  labourée  profondément,  bien 
ameublie  et  enrichie  d'enj^'ais  décom|X)sés.  L'éléva- 
tion du  sol  ou  l'égoût  parfait  est  aussi  indispensable. 
Les  mauvaises  herbes  sont  pour  le  fraisier  un 
ennemi  des  plus  pernicieux,  il  faut  l'en  débarrasser  au 
fur  et  à  mesure  qu'elles  se  produisent. 

Pirmi  le  grand  nombre  des  variétés  du  fraisier,  il  y 
en  a  quelques-unes  qui  diffèi'ent  dans  leurs  dispositions 
et  leur  tempérament  ;  quolquos-unes  s'accommodent 
mieux  d'un  terrain  léger,  et  d'autres  d'un  terrain  plus 
comi)act. 

Le  sol  glaiseux,  en  géiiéi-al,  ne  convient  pas  au  frai- 
sier, il  faut  l'amender  ;  le  terrain  pauvre  requiert  des 
engrais  convenables,  tels  que  :  cendres,  teiMcau  de 
feuilles,  fumier  de  compost  ou  d'étable  bien  décompo- 
sé. La  cendre  et  la  fiente  de  volailles  mêlées  à  deux 
parties  de  terre,  avant  d'êti-e  étendues  sur  le  terrain, 
paraissent  avoir  donné  les  meilleurs  i-ésultats,  le  tout 
bien  mélangé  et  réduit  en  poudre.  Quarante-cinq 
minots  de  pareil  engrais,  sufKsent  pour  un  arpent 
de  terre  de  fertilité  ordinaij'e. 
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Le  terrain  doit  être  labouré  à  deux  repriseR,  boule- 
\'ersé  et  hersé  Jusqu'à  ce  que  la  terre  soit  pulvérisée  et 
l'engrais  intimement  incorporé  au  sol. 

Les  engrais  frais  sont  nuisibles  au  fraisier. 

Dans  les  jardins  de  peu  d'étendue,  il  vaut  mieux  ne 
cultiver  qu'une  seule  variété  du  fi'aisier  afin  de  lui 
apporter  les  soins  nécessaiies,  et  de  la  produire  aussi 
franche  et  aussi  belle  que  possible. 

On  cultive  sur  des  planche-^  de  trois  à  quatre  pied» 
de  largeur,  on  a  eu  le  soin  d'espacer  ces  planches 
d'allées  assez  larges,  afin  de  pouvoir  circuler  à  l'aise 
lorsqu'il  faudra  cueillir  les  fruits,  etc. 

On  plante  le  fraisier  sur  des  rangées  e-^pacées  de 
douze  pouces,  on  met  les  plants  à  dix-huit  pouces  les 
uns  des  autres. 

Dans  les  jardins,  on  borde  et  on  garnit  quelquefois 
le>j  plates-bandes  de  fraisiers. 

Dans  la  culture  en  grand,  les  rangs  sur  lesquels  on 
plante  le  fraisier  doivent  être  aussi  longs  que  possible, 
et  espacés  d'au  moins  trois  pieds  les  uns  des  autres, 
afin  de  pouvoir  sarcler  à  la  houe  à  cheval,  et  éviter 
ainsi  tout  le  travail  manuel  possible.  Douze  à  quinze 
pouces  entre  les  plants  suffisent,  mais  l'esj^ace  doit 
être  proportionné  à  la  taille  de  l'espèce  que  l'on 
cultive. 

La  transplantation  se  fait  d'ordinaire  au  mois  d'août, 
si  le  plant  est  suffisamment  développé,  ou  au  prin- 
temps, si  on  a  voulu  ajouter  à  la  vigueur  du  plant  par  un 
double  repiquage, 

Le  plant  vigoureux  n'a  pas  besoin  d'être  ombragé, 
mais  il  requiert  des  arrosements  fréquents  et  abondants. 

Ce  qui  importe  le  plus  (à  part  le  mélange  intime  de 
l'engrais  avec  le  sol,  et  l'ameublissement  parfait  de  la 
terre),  c'est  de  déti'uire  les  mauvaises  herbes  à  mesure 
qu'elles  apparaissent  ;  dans  ce  but,  cluique  semaine,  on 
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passe  le  cuUivatoiir  on  la  houe  à  cheval  entre  les  rangs, 
on  sarcle  et  on  bine  le  t(M'i-ain  tout  autour  des  fraisiers. 

Une  des  opérations  in(li.<[)ensables (hms  cette  cultuie, 
c'est  de  couper  les  coulants  ou  les  hampes  j'udinieii- 
taires  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  produisent  :  on 
le  l'ail  tous  le.^  dix  jours  pour  l'js  plants  de  l'année,  el 
tous  les  ([uinze  jours  pour  ceux  de  deux  ans  ou  plus. 

Lu  ])i'einière  année  qu'il  est  planté,  il  n'est  pas  bon 
de  laisser  produire  trop  le  fraisier,  et  il  faut  lui  enlever 
les  fleurs  qu'il  produit  (|Uel(|Uefoisà  l'automne  ;  à  ïé\n)- 
que  de  la  tloi'aison,  et  lorsque  les  fj'uits  sont  cueillis, 
pour  ciiti'otenir  la  fertilité  du  sol,  on  lépand  tout  autou!' 
du  plant  de  nouveaux  enirrais,  et  on  les  môle  à  la  terre 
2)ar  un  binage  soigne. 

A  Tappi-oche  de  l'hiver,  aussitôt  que  la  terre  est 
gelée,  on  recouvre  les  fraisiers  de  paillis  long,  peu 
épais,  ou  de  branches  de  sapin,  atin  de  les  dérober  aux 
rayons  quel(|Ui^fois  trop  aj'dents  du  soleil,  et  de  les 
enjpécher  de  se  soulevei'  de  terre  par  la  gelée. 

Au  printemps,  une  fois  les  gelées  disparues,  décoii- 
vi'ez  vos  plants,  enlevez  les  feuilles  mortes  et  les  vieux 
coulants  ;.'il  .s'en  trouve,  sarclez,  ajoutez  un  peu  d'en- 
gi'ais  déconqxisé,  et  binez  avec  soin. 

Les  premiè.es  fleurs  (|ui  s'ouvrent  au  printemps, 
donnent  les  plus  belles  fraises,  aussi  faut-il  les  prolé- 
ger conti'e  les  gelées  (|ui  j)ourraient  survenir,  en  ic- 
couvrant  les  plants  de  paille  à  la  tombée  de  la  nuit  :  ce 
qui  peut  facilement  se  pratiquer  pour  la  culture  dans 
les  jardins. 

L'époque  de  la  floraison  passée,  recouvrez  le  sol. 
sous  les  feuilles,  de  paille  longue,  afin  que  les  fruits 
qui  se  forment  no  soient  pas  souillés  ])ar  la  ferre  du- 
rant les  pluies  ou  les  averses  consitléraWes;  le  j)aillis 
conti'ibuera  de  plus  à  entretenir  l'humidité  indispen- 
sable au  sol  dans  cette  culture. 


m 


~  155  — 

Les  fraises  doivent  toujours  être  cueillies  le  matin 
(le  bonne  heure,  sinon  elles  s'allèrent  promptetnent. 
il  ()uit  les  eueillii'  à  point,  lorsi^u'elles  sont  mûres  et 
bien  eoloiées.  On  les  enlève  avee  le  pédoueule  ;  eelles 
que  l'on  destine  pour  le  nuirehé  doivent  être  nii.^es 
avee  soin  dans  des  petites  boîtes  à  jour,  découvertes: 
(.'elles-ei  sont  à  leur  tour  déposées  dans  de  ii;randes 
boîtes  à  eonipartiinents,  dans  lesquelles  on  les  ti'uns- 
])oi'te  taeilenient  d'un  endroit  à  un  auti-e,  sans  risipier 
de  les  endoinniaii'er. 

La  méihode  de  eulliver  le  frai^iei*  sur  buttes  est 
peu  pratiquée;  on  y  a  recourssi  le  tej-rain  est  humide, 
certaines  variétés  cependant  ne  donnent  de  bons  ren- 
dements que  si  ou  les  cultive  de  cette  ta(;!)n. 

Les  fraisiers  en  général  ne  pi-oduisent  (pie  trois  ans 
do  suite;  au  bout  de  ce  tem[)s,  il  vaut  mieux  ronouve- 
Ici'  les  couches  qued'essa^-er  de  les  entretenir.  Ce  qu'il 
y  a  de  mieux  à  faire,  c'est  de  renouveler  chaque  année 
un  tiers  de  la  j)lantation. 

Lo  fraisier  des  quatre  saisons  ou  de  fous  les  mois 
requiert  les  mêmes  soins  ([ue  les  autres  ;  il  ne  [)ro- 
iluit  ([ue  pendant  (.leux  ans;  il  faut  en  conséipiem-e 
renouveler  les  plants  au  bout  de  ce  temps.  Les  pj'O- 
duits  de  ces  fraisiers  réunissent  toutes  les  ([  ;  lités, 
excepté  la  grosseur:  c'est  la  variété  ([ui  réussit  le 
mieux  dans  la  culture  forcée  ou  sur  couche  chaude. 


ARBORICULTUEE  FRUITIERE. 
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CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES. 


La  science  de  l'arboriculture  fruitière  enseigne  la 
manière  de  se  procurer  les  arbres  fruitiers,  et  les 
moyens  L  prendre  pour  les  multiplier. 

Cette  science  nous  fait  aussi  connaître  les  soins  à 
apporter  pour  les  conserver,  et  les  opérations  qu'il 
faut  leur  faire  subir  pour  les  amener  à  rapporter  ou 
fructifier,  lorsqu'ils  sont  lents  ou  rebelles  à  le  faire. 

L'art  de  l'arboriculture  nous  fournit  les  moj^ens  de 
donner  aux  arbres  des  formes  déterminées,  qui  leur 
conviennent,  suivant  la  position  qu'on  veut  leur  faire 
occuper,  ou  les  conformations  les  plus  propres  à-  les 
aider  à  fructifier,  et  à  hâter  la  maturité  de  leurs  fruits. 

La  science  de  l'arboriculture,  jointe  à  celle  de  l'hor- 
ticulture, offre  de  grands  avantages.  Renseignés  que 
vous  serez  vous-mêmes  dans  ces  deux  sciences  si  utiles, 
vous  saurez  ensuite  en  instruire  vos  enfants.  Ceux-ci 
apprendront  vite  à  aimer  les  fruits,  et  apprécieront,  à 
leur  juste  valeur,  les  jouissances  qu'ils  leur  procure- 
ront, Ils  connaîtront  en  peu  de  temps  la  manière  de 
les  cultiver,  et  se  complairont  Oans  les  soins  à  leur 
donner.  La  nature  ne  sera  pas  ingrate  à  leur  égard  ; 
elle  découvrira  peu  à  peu  à  leurs  yeux  ses  mystères, 
ses  trésors  ;  le  travail,  nourri  de  l'étude,  leur  sourira, 
réformera  souvent  même  leur  caractère,  et  en  fera  des 


il 


—  157  — 


jeunes  ^enn  aimant  le  toit  niodcHle  qu'ils  habitent.  Si, 
(laiiH  la  vie,  ils  sont  obligés  de  quitter  ce  toit,  ils  se 
rappelleront  toujours,  avec  plaisir,  les  jours  heureux 
passés  à  la  maison  paternelle,  où  ils  ont  puisé,  tout 
en  travaillant,  des  connaissances  qui  leur  auront  permis 
de  s'établir  eux-mêmes  ailleurs  avec  avantage 

Se  livrer  à  des  études  d'une  application  aussi  pra- 
tique, seules  capables  d'engager  l'homme  à  s'attacher 
à  la  culture  du  sol,  est  le  vrai  moyen  de  se  procurer 
le  bien-être  et  les  jouissances  que  tout  bon  citoyen  a 
droit  d'attendre  comme  ]  ésultat  de  ses  ti  avaux. 

Avec  ces  connaissances,  en  peu  d'années  et  presque 
sans  frais,  tout  homme  qui  s'établit  sur  une  terre  peut 
se  ciéer  un  verger. 

Quelques  pépins,  quelques  noj'aux  jetés  dans  la  terre, 
seront  pour  lui  bientôt  autant  de  sujets  intéressants, 
qui  ne  lui  demanderont  qu'un  peu  de  soins  et  d'atten- 
tion, pour  lui  donner  en  retour,  aprt^  quelques  années, 
des  fruits  qui  feront  les  délices  de  sa  table,  et  contri- 
bueront à  l'acheminer  vers  le  bien-être,  et  peut-être,  à 
la  fortune. 

Le  moyen  de  se  procurer  des  arbres  fruitiers,  de  les 
améliorer  et  de  les  conserver  n'est  pas  hors  la  portée 
d'un  chacun. 

Les  notions  théoriques  d'anatomie  et  de  physiologie 
végétales,  ou  (ce  qui  veut  dire)  la  comj)o.sition  de 
l'arbre  fruitier,  la  manière  dont  se  fait  sa  nutrition  et 
la  production  de  ses  fruits,  sont  après  tout  peu  éten- 
dues et  peu  compliquées.  Avec  les  simples  notions  que 
je  donne  ici,  il  sera  facile  de  se  rendre  compte, 
dans  la  pratique,  des  opérations  qu'il  faut  faire  subir 
aux  arbres  fi  uitiers  par  occurence  ou  opportunité. 


m 


—  158  — 

COMI'OSITION    l>E    i/aIMJIIK    riUlTIKll. 

DaiiM  son  entier  (léveloppenieiil,  l'iU'hrc  fVuilici'sc 
compose  eomine  suit  : 

lo  fjcs  racines.  Celles-ci  eompi'cimcnt  les  ^rantles 
racines,  dont  la  tin  pi'iiici])ale  est  de  tixer  l'aiOire  dans 
le  sol,  et  les  ))etites  l'acines,  qu'on  apj)elle  aussi  che- 
velu, ([ui  ont  poni"  fonction  de  soiitirei'  de  la  terre 
les  éléments  nécessaires  à  la  noiii'ritiirc  de  l'arbre,  à 
lui  fburiui'  pai'  c()nsé(|uent  la  sève  ;  cela  au  moyen  des 
spon«4'ioles  ([ui  sont  les  or<;anos  absorbants  des  racines. 

2o.  Le  Collet  de  l'Arhre.  Il  est  formé  ])ar  res[)èc(>  de 
fi:onflenient  que  l'on  j'emar(|ue  au-ilessus  des  racines; 
il  est  le  point  intermédiaire  où  la  tige  et  les  racines 
prennent  naissance  pour  se  dévelopi)er  en  sens  in- 
vei'se. 

80.  Le  Tronc  ^wm^'/y)^/./  est  la  partie  de  l'arbre  (pii 
s'élève  du  sol  à  une  certaine  hauteur  sans  se  ramitier; 
la  tii!;o  pro[>rement  dite  se  compose  des  organes  exté- 
rieurs et  intérieurs  de  l'arbre,  y  compris  le  tronc, 
(/'est  sur  la  tige  que  toutes  les  branches  ])renneut 
naissance. 

4o.  Jj  œil  ou  gemme  :  L'œil  est  le  premier  développe- 
ment de  la  végétation  ;  [)ai-  ses  dévelo])pements  suc- 
cessifs, l'ooil  forme  le  bourgeon  :  celui-ci,  à  la  cliute 
des  feuilles,  produit  le  l'ameau,  qui,  lorsqu'il  se  ramitic, 
devient  la  branche. 

L'œil  de  l'arbre  est  cette  petite  excroissance  de 
forme  conique,  plus  ou  moins  joointue  ou  aplatie,  sui- 
vant la  ])osition  qu'il  occupe,  et  que  l'on  ren)ai'([ueà  l:i 
base  de  chaque  feuille,  soit  sur  la  tige  d'une  jeune 
pousse  d'arbre,  soit  sur  les  j-ameaux  ou  sur  les  bi'anches, 
lorsque  ces  dernières  sont  formées. 

Sur  la  jeune  pousse  d'arbre,  les  yeux  sont  disséminés 
à  une  certaine  distance  les  uns  des  auti'es. 
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Sur  les  l'Minoîuix  ou  les  lu-anclu's,  suivanl  (jiio  les 
y('UX  so  trouvont  on  Imut,  en  luis  ou  sui'  los  côtus,  ou 
los  M]>)»oII(>:  Veux  yu/n' rieurs,  inférioirx,  <ni  htiéraux) 
les  yeux  latéraux  |K'uv(Mit  aussi  s'a])p('UM'  (intérieurs 
ou  postérieur,^,  si  l'arbro  est  eu  fornu'  d'ovantail,  ou 
assis  sur  un  treillis,  et  cela  toujours  en  raison  de  la 
position  (le  l'oltservateui-.  L'œit  est  aussi  appelé 
Kinij/le,  double,  trijile,  suivant  le  uoniltre  de  l»oui';;:eons 
qu'il  eontiont,  ees  derniers  étant  destinés  à  deve- 
fiir  sucee^sivement  i-ameaux  i^t  hi-anelu's.  11  y  a  aussi 
Cœil  terminât,  qui  se  trouve  à  l'extiéniité  de  ehaque 
rnnieau. 

Les  yeux  qui  sont  piusieui's  années,  sans  se  déve- 
lop))er,  s'appellent  "  yeux  latents."  Ije^ycu.i:  adrentifs 
ou  iiuittendus  sont  ceux  qui  pei-eent  à  travers  l'éeoree 
<lu  vieux  bois;  il  est  qiîelquefois  nécessaire  de  provo- 
([uor  leui-  développement. 

Dans  le  eoui's  (h;  la  véi^'étation  active,  on  trouve,  X  la 
liase  de  )'<eil,  le  pétiole  ou  la  qianie  de  la  feuille. 

50  Le  bourgeon.  Celui-ci  n'est  que  l'ceil  à  un  état 
plus  avancé  de  la  véi^étation,  et  peut  par  conséfiuent, 
suivant  sa  position,  eti'e  appelé,  ljoui',<;"con  s'i/iérieur, 
inférieur,  latéral  ou  terminal,  à  l'insta!-  de  INeil.  Le 
bourii;eon,  en  se  développant,  forme  le  rameau.  Le 
l)ouriceon  qui  sort  de  la  racine  et  se  développe,  forme 
I"  drageon, 

()0  Jje  rameau.  On  ap])elle  rameau  une  petite 
t'i'anche  coïirte  provenant  du  I)>u;'i2,-e;)u  ;  mais  cela, 
seulement  lt)i'squ'il  se  toi'niine  lui-même  ])ar  un  œil  ou 
un  lioui-ii'eon.  Le  i-ameau,  en  se  ramiliant,  foi-me  les 
ii'rosses  branches,  les  courHonneset  les  branches  à  fruits. 

To  Les  hranehes. 

lios  grosses  branches,  (.[ui  ])ai-tent  de  la  tli^e.  sur 
lesquelles  croissent  les  autres  bi-anches  do  })lus  faible 
«limension,  et  qui  ont  ]>our  foncti  >n  de  distribuer  la 
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sève  dans  toutes  les  jjiirties  de  l'arbie,  sont  appelées 
branches  de  charpente. 

Los  branches  Coursonnes  prennent  naissance  sur  les 
branchée  de  charpente.  On  les  nomme  coursonnen 
inférieures  ou  su]  érieures,  etc.,  suivant  leur  position 
8ur  les  grosses  branches  ;  e'ies  sont  courtes,  et  après 
quelques  années,  si  on  les  a  taillés  souvent  pour  déve- 
lopper des  rameaux  à  fruits,  ou  même  si  on  les  a  bri- 
sées ou  cassées  en  cueillant  les  fruits,  elles  deviennent 
noueuses  et  contournées  ;  c'fbt  de  ces  branches  coui- 
Honnes  que  sortent  les  rameaux  et  les  branches  à 
crochets,  ou  brindilles,  qui  toutes  parviennent  (soit 
livrées  à  elle-mêmes,  soit  aidées  de  la  taille)  à  devenir 
branches  à  fruits,  du  moment  qu'elles  se  terminent, 
non  par  un  bourgeon,  mais  par  un  bouton  à  fruit. 

8o  Les  feuilles  :  Elles  tiennent  par  le  pétiole,  ou  la 
queue,  à  la  base  de  chaque  œil  ou  bourgeon.  Le 
pétiole  en  se  ramifiant  forme  les  nervuies  des  feuilles. 
Le  disque  est  la  lame  de  la  feuille,  recouverte  surtout 
en  dessous,  d'une  membrane  percée  de  petites  ouver- 
tures, appelées  stomates  ;  celles-ci  constituent  les  seuls 
organes  absorbants  des  feuilles  ;  les  feuilles  remplissent, 
je  puis  dire,  les  fonctions  de  poumons  pour  l'organisme 
végétal,  en  absorbant,  au  profit  de  celui-ci,  les  principes 
nutritifs  que  l'air  atmosphérique  fournit,  par  la  quan- 
tité d'oxygène  ou  de  gaz  réparateur  qu'il  contient. 
Les  feuilles  servent,  par  conséquent,  à  élaborer  la  sève 
des  racines  pour  la  rendre  apte  à  concourir  à  l'accrois- 
sement  de  l'arbre  et  à  sa  reproduction. 

9o.  Le  bouton.  A  propremeut  parler,  le  bouffon  est 
la  fleur  en  germe  :  il  est  plus  court,  plus  rond  et  plus 
gros  que  l'œil  de  l'arbre  ;  il  est  simple  ou  comp')sé 
suivant  le  nombre  do  fleurs  qu'il  contient. 

Toutes  les  fleurs  d'un  bouton  ne  donnent  pas  des 
fruits  ou  ne  nouent  pas  toujours;  on  voit  souvent  4  on 
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5  fruits  se  produire  sur  chaque   bouton  ou  bouquet  do 
fleurs  du  pommier. 

lOo.  Le  fruit.  II  est  le  produit  de  la  germination, 
déterminée  par  le  dépôt  de  la  semence  des  fleurs  mâles 
(Etamines)  dans  le  calice  des  fleurs  femelles  ou  pistils. 
Le  fruit  se  compose  du  péricarde,  qui  comprend  toute 
la  partie  charnue,  et  les  semences,  qui  renferment  les 
rudiments  d'une  plante  semblable  à  celle  qui  lui  u 
donné  naissance. 

llo  Uécorce  externe  on  l'appelle  aussi  la  grosse  écor- 
ce  ou  l'épiderme,  elle  est  nette,  lisse  si  l'arbre  est  jeune 
et  vigoureux,  et  elle  est  foncée,  épaisse  ou  rugueuse, 
surtout  du  côté  des  vents  prédominants,  sur  les  sujets 
avancés  en  âge,  ou  sur  ceux  qui  ont  souffert  d'une 
façon  quelconque  durant  certaines  périodes  de  leur 
existence. 

Après  avoir  examiné  l'arbre  au  dehors,  après  avoir 
vu  ce  qui  constitue  ses  membres,  ses  organes  externes, 
etc.,  il  faut  l'ouvrir  et  le  disséquer  atin  de  connaître 
808  organes  internes,  et  les  diverses  fonctions  qu'ils 
ont  à  remplir. 

Eu  prenant  uu  sujet  vivant,  c'est-à-dire,  un  arbre 
dans  la  période  active  de  la  végétation,  ou  dont  la 
sève  est  en  pleine  circulation,  on  trouvera  : 

lo  Au  dedans  de  l'écorce  externe,  que  je  viens  do 
mentionner,  on  trouvera,  dis-je,  l'écorce  interne  ou  le 
Uber  (qui  veut  dire  livre)  ;  il  est  composé  de  feuilles 
minces,  flexibles,  superposées. 

Lo  liber  recouvre  l'aubier,  il  est  do  couleur  verdâtre, 
et  il  se  compose  de  vaisseaux  naissant  à  la  base  des  feuil- 
les et  se  prolongeant  jusqu'aux  extrémités  des  racines. 

A  rencontre  des  couches  du  corps  ligneux,  c'est-à» 
dire  du  bois,  les  couches  les  plus  récentes  du  liber  sont 
les  plus  intérieures.  11 
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Une  nouvelle  <^oiiche  de  Ubei*  se  fonno  chîiqiîe  an- 
TïéG  ;  la  8Ôve  ascendante  passe  par  les  vaisseaux  de 
cette  couche  pour  parvenir  dans  les  feuilles^ 

Ijo  liber  est  à  proprement  parler  le  siège  de  la  vie 
de  l'arbre;  cette  écorce  s'enlève  facilenicnt  aux  deux 
époques  de  la  sève,  au  printenips  et  au  mois  d'août  ^ 
tî'est  le  temps  où  l'on  opère  la  greffe  des  arbres, 

A  ces  deux  époques,  un  liquide  plus  oumoinsgluant 
lubrétie  l'intérieui"  du  liber,  c'est  la  sève  descendante 
désignée  sous  le  nom»  de  cambium.  Au  mois  d'août 
cette  sève  est  épaissie,  et  elle  a  pris  une  teinte  beaucoup 
plus  foncée. 

2o  L\mhier  est  cette  couche  de  bois  blanc,  tendre 
et  facile  à  entamor  que  l'on  rencontre  au  dedans  de 
ï'écorce,  à  la  partie  la  plus  extérieure  de  l'arbre.  C'est 
le  jeune  bois  qui,  cha(]^ue  année,  ..idc  sa  place  à  une 
nouvelle  couche,  et  so  convei'tit  en  bois  '.mrfait  dans 
Fespace  de  trois  à  quatre  ans. 

Par  les  diverses  couches  de  l'aubier  ainsi  superposées, 
à  partir  du  ccewr  jusqu'au  liber,  on  peut  compter  les 
années  d'existence  d'un  arbre.. 

La  sève  se  distribue  pour  la  plus  grande  partie,, 
dar.  "  toute  la  charpente  de  l'arbre,  par  l'aubier  dont 
les  tissus  sont  très  mous  et  contiennent  les  vaisseaux 
séveux  les  plus  considérables.  L.'aubier  joue  ainsi  un, 
rôle  important  dans  le  greffage  des  arbres  truitiers. 

3o  Enfin,  en  péné'trant  sous  l'aubier,  on  arrive  gra- 
duellement au  bois  de  formation  plus  ancienne,  le  boU 
parfait;  il  est  plus  dur  et  beaucfbup  plus  foncé  que 
celui  de  formation  récente  qui  k  -ecouvre. 

Los  couches  de  ce  bois  renfoi  ment  et  entourent  le 
cœui'de  l'arbre  ;  elles  contiennent,  comme  l'aubier,  des 
vaisseaux  pour  la  sève,  niais  la  dureté  qu'elles  ac- 
quièrent avec  l'âge,  fait  que  ces  vaisseaux  sont  en  très 
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petit  nombre,    de   capacité   relativement   minime,    et 
sont  même  complètement  obstrués. 

Le  vieux  bois  n'est  pas  indipensablo  à  l'existence 
des  arbres  ;  on  en  voit  souvent,  dont  l'intérieur  étant 
tout  détérioré  ou  pourri,  peuvent  encore  se  8upporte^ 
et  se  nourrir  uniquement  par  l'aubier.  Le  cœur  est  la 
partie  la  plus  dure  du  bois  ;  creusé  quelquefois  au 
centre,  il  contient  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  la 
moelle  de  l'arbre. 


Nutrition. — L'arbre  fruitier,  comme  tous  les  végé- 
taux, soutire  sa  nourriture  du  sol  qui  lui  sert  de  point 
d'appui,  et  de  l'atmosphère. 

Chaque  plante  élabore  à  sa  façon  et  selon  ses  besoins 
particuliers,  les  éléments  nombreux  et  variés  qui  com- 
posent le  sol. 

Dissous  dans  l'eau  et  faisant  corps  avec  elle,  ces  élé- 
ments sont  absorbés  jiar  les  racines,  et  ils  arrivent 
dans  ces  dernières  pour  constituer  la  sève  :  celle-ci 
n'est  après  tout  que  l'eau  du  sol  chargée  de  substances 
nutritives. 

Sous  l'action  de  la  chaleur  vitale,  jointe  à  celle  de 
l'atmosphère  pendant  le  jour,  la  sève  absorbée  par  les 
racines  subit  une  force  d'ascension  qui  la  pousse  vers 
la  partie  la  plus  haute  de  l'arbre,  jusque  dans  les 
feuilles.  Cette  ascension  se  fait  par  les  couches  les  plus 
externes  de  l'aubier,  et  l'élaboration  est  ])lus  pronon- 
cée au  fur  et  à  mesure  que  la  sève  s'avance  dans  les 
rameaux  les  plus  grêles  de  l'arbre  ;  mais  c'est  dans  les 
feuilles  que  le  travail  de  l'élaboration  se  fait  com- 
plètement, à  proprement  parler.  Voilà  pour  la  mar- 
che de  la  sève  ascendante,  qui  ne  contribue  qu'au 
développement  des  parties  herbacées.  Sous  l'in- 
fluence des  rayons  solaires,  la  sève,  dans  les  feuilles, 
perd    beaucoup  de  sa   fluidité,  et   elle  s'enrichit  des 
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principes  nutritifs  contenus  dans  l'air  :  aidée  de 
la  lumière,  qui  lui  est  nécessaii'e  pour  la  rendre  propre* 
à  la  nutj'ition  de  l'arbre,  la  t>ève  se  fixe,  au  fur  et  à  mesure 
de  sa  marche  descendante,  dans  les  branches,  dans  le 
tronc  et  jusqu'aux  extrémités  les  plus  déliées  des- 
racines et  elle  contribue  à  leur  croissance.  Cette  des- 
cente s'opère  par  les  couches  les  plus  internes  du  liber, 
c'est  alors  que  la  sève  prend  le  nom  de  cambium. 

Les  éléments  du  sol  les  mieux  élaborés  dans  la  sève 
descendante  se  fixent  sur  le  jwurtour  de  l'arbre  et 
foi'ment  l'aubier  ;  ceux  qui  le  sont  moins,  sont 
rejetés  comme  excrétion  et  servent  à  produire  l'enve- 
loppe des  branches,  du  tronc  et  des  racines  de  l'arbre  ;, 
cette  enveloppe  est  l'écorce.  C'est  ainsi  que  la  sève 
descendante  ou  cambium  fournit  la  nourriture  à 
l'arbre,  détermine  son  développement  en  même  tcL  -ps 
qu'elle  provoque  la  formation  des  boutons  à  fleurs  et 
aoûte  ou  fuit  mûrir  les  bourgeons. 

La  circulation  alterne  de  la  sève  de  bas  en  haut  et 
de  haut  en  bas  doit  fixer  l'idée  sur  ce  fait,  que,  dans  le 
greffage,  il  faut  absolument  faire  correspondre  en- 
semble l'aubier  et  le  liber  du  greffon  avec  l'aubier  et 
l,e  liber  du  sujet  que  l'on  greffe. 

Les  bourgeons  d'un  arbre  appellent  à  eux  la  sève 
avec  une  force  énergique  ;  aussi,  plus  il  y  a  de  bour- 
geons plus  la  sève  est  abondante,  et  pour  preuve,  si 
rous  enlevez  tous  les  bourgeons  d'un  arbre,  presque  tou- 
jours, il  se  desséchera  et  péi-ira,  ou  au  moins  il  souffrira 
Biinsiblement.  De  plus,  la  sève  se  porte  avec  une 
grande  énergie  à  la  partie  supérieure  d'un  arbre, 
parce  que  les  bourgeons  sont  là  bien  plus  nowibi'eux 
qu'à  la  partie  inférieure.  Cette  disposition  de  la  sève 
fait  qu'ordinairement  plusieurs  branches  inférieures 
languissent,  et  qn.e  leurs  bourgeons  dorment  ou  se 
dessèchent. 
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Les  feuilles,  comme  oi-gunes  respirateurs  ou  noiirri- 
vîiers,  sont  nécessaires  au  maintien  de  l'équilibre  des 
fonctions  vitales  de  l'arbre  et  il  faut  toujours  que  ces 
feuilles  soient  en  quantité  suffisante  pour  élaborer  la 
sève,  qui  est  destinée  à  entretenir  la  production  du 
nouveau  bois  et  de  nouvelles  racines. 

L'eau  étant  le  premier  élément  de  la  nutrition,  le 
sol  requiert,  en  conséquence,  une  certaine  humidité  et 
une  certaine  richesse,  pour  permettre  aux  racines  de 
soutirer  les  aliments  nécessaires  à  la  formation  de  la 
sève. 

Donner  de  l'espace  aux  racines  pour  les  faire  se  dé- 
velopper sans  enchevêtrement,  de  même  que  tailler 
les  branches  d'un  arbre  de  manière  qu'elles  ne  se  por- 
tent pas  d'ombre  entre  elles,  sont  des  points  importants 
ù  noter,  car  si  on  n'en  fait  cas,  l'on  devra  s'attendre 
à  voir  les  arbres  dépérir,  rester  oisifs,  ou  ne  produire 
que  des  fruits  avortés,  véreux  ou  tachés. 


Production  et  multiplication  des  arbres  fruitiers. 

La  connaissance  du  g-reffage  est  indispensable  à 
quiconque  désire  se  procurer  des  ai-bres  fruitiers  de 
qualité  et  de  variétés  estimées.  On  n'obtieilt  pas 
toujours,  chez  le  pépiniériste,  le  plant  que  l'on  vou- 
drait avoir. 

Tout  amateur,  jardinier,  ou  tout  cultivateur  devrait 
apprendre  l'art  du  greffage  :  surtout,  ceux  qui  n'ont 
pas  les  moyens  d'acheter  les  plants  y  trouveraient 
leur  bénéfice,  et  ceux  qui  sont  mieux  partagés  sous  le 
rapport  de  la  fortune  ne  sauraient  faire,  même  à  prix 
d'argent,  un  plus  heureux  choix,  chez  le  pépeniériste 
leur  fournisseur  ordinaire. 

Connaissant  les  éléments  de  l'arboriculture,  tous 
peuvent  se  créer  en  peu  d'années,  un  magnifique 
verger,  en  semant  dans  un  coin  du  jardin,  ou  dans  un 


~  160  -- 

terrai  Q  préparé  à  cette  fin,  des  pépins  ou  des  noyaux 
d'arbres  fruitiers  ;  on  greffe  les  arbres,  produits 
de  ce  semis,  au  bout  d'un  an  ou  deux,  soit  sur  place 
s'ils  ne  sont  pas  trop  rapprochés  les  uns  des  autres, 
soit  îipi'ès  les  avoir  transplantés  en  pépinière,  et  les 
avoir  laissés  prendre  racine  comme  il  faut. 

Un  an  ou  deux  après  l'opération  de  la  greffe  que 
l'on  aura  fait  subir  aux  Jeunes  arV  'es  fruitiers,  pour 
s'assurer  de  leur  production  fruitière  et  de  la  qualité 
de  leurs  fruits,  on  pourra  les  ti-ansplanter  à  demeure 
ilans  le  jardin,  ou  dans  un  endroit  spécial  que  l'on 
appellera  dorénavant  le  verger. 
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On  se  2)rocure  et  on  multiplie  les  arbres  fruitiers 
par  le  semis,  par  la  gîrffe,  le  par  marcottage  et  le  boutu- 
rage. 

lo  Par  le  semis. — Toutes  les  espèces  et  variétés 
d'ai'bres  que  nous  cultivons,  ont  été  obtenues  par  le 
semis.  Aujourd'hui,  cependant,  l'arboriculteur  ne 
sème  dos  pépins  et  des  noyaux  que  pour  se  procurer 
des  sujets  pour  la  greffe.  Le  semis  des  pépins  et  des 
noyaux  se  pr^itique,  soit  dans  de^petits  sillons  espaces 
d'un  à  deux  pieds,  soit  en  pépinière  à  la  volée.  Dans 
ce  dernier  cas,  lorsque  les  plants  sont  trop  rapprochée 
les  uns  des  autres,  on  les  transplante  en  lignes,  et  on 
les  espace  suffisamment,  de  façon  à  pouvoir  facilement 
opérer  la  greffe. 

2o  Par  la  greffe. — La  greffe  est  le  mode  de  multipli- 
cation le  plus  répandu  et  le  plus  profitable  ;  elle  sert 
aussi  à  conserver  et  à  perfectionner  le»  variétés  utiles 
et  agréables  des  fruits. 

On  apj)elle  sujet  la  tige  ou  la  branche  sur  laquelle 
un  pratique  la  grefle. 

On  désigne  sous  le  nom  de  greffe,  greffon  ou  scion,  le 
bout  de  rameau  qui  sert  à  greffer  le  sujet  ;  ce  rameau 
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♦.levi'a  poi'tej'  deux  ou  trois  yeux  ou  bowrgeons  sur  sa 
longueur,  qui  sera  tout  au  plus  de  trois  à  quatre  pouees. 

L'écusson  est  un  morceau  d'<?corce  en  ibrnie  d'éeus- 
■son  d'annoirîe,  portant  un  d'il  ou  bouton,  que  l'on 
insère  dans  Pécorce  du  sujet 

Le  choix  du  sujet  à  greffer  n^est  pas  indifférent, 
il  influera  l>eaucoup  sur  l'arbre  que  l'on  j^roduira,  sous 
le  rapport  de  la  vigueur,  du  dévclopj^ement  et  nieine 
<ie  la  fructilication. 

On  ne  peut  grotter  Tune  sur  l'autre,  que  des  variétés 
d'arbres  de  la  même  esj>èce  ou  des  espèces  du  même 
genre  unies  entre  elles  par  d'étroites  affinités.  De 
même,  il  ne  faut  pas  greffer  des  variétés  tardives  sur 
des  sujets  précoces,  et  vice  versa.  Presque  toujours, 
les  sujets  à  greffei*  proviennent  du  semis  de  la  graine, 
des  pépins  et  des  noyaux  ;  mais  on  greffe  aussi,  avec 
succès,  les  plants  issus  du  marcottage  et  du  bouturage. 

La  greffe,  tout  en  <5tant  le  n.ode  le  plus  générale- 
ment employé  pour  la  multiplication  des  arbres,  elle 
sert  à  améliorer  leui*  production  fruitière  ou  à  refaire 
leur  chai'pente,  si  par  accident  ils  ont  perdu  des  l)ran- 
clies  principales,  etc. 

Les  fruits  obtenus  d'arbres  par  semis  et  non  greffes, 
gardent  trop  longtemps  Tarrière-goût  acide  du  sauva- 
geon ;  ce  goût  disparaît  sous  l'opéi'ation  de  la  greffe, 
qui  semble  communiquer  au  sujet  une  vieillesse  pré- 
maturée, et,  par  là-même,  à  ses  fruits  une  saveur  plus 
agréable.  Le  greffage  avance  de  plusieurs  années  la 
fructification  des  arbres,  et  hâte  de  plus  la  maturité 
de  leurs  fruits. 

A  l'aide  de  la  greffe,  on  fait  croître  dans  un  sol  quel- 
'conque  une  variété  qui  ny  viendrait  ])as  franche  de 
pied  ;  pour  y  arrivei*,  il  sutfft  de  greffer  cette  variété 
sur  une  espèce  congénère,  qui  s'accommode  de  la  na- 
ture du  vsol. 
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Les  f:^i'effes  doivent  toiijourfl  être  piises  Rur  de» 
arbi-es  sains,  d'un  certain  âge,  et  pi'odiiisant  des  fruits 
dont  les  qualités  nous  sont  bien  connues;  les  branches 
verticales,  exposées  an  soleil  fournissent  les  meilleu- 
res greffes,  les  plus  aoûtées.  On  les  choisit  au  milieu 
ou  vers  le  centre  de  l'arbre-mère,  afin  de  s'assurer  de 
produire  des  arbres  vigoureux. 

Les  greffes  prises  sur  des  rameaux  de  l'année  sont  pré 
férables  à  celles  que  l'on  se  procure  sur  ceux  de  deux 
ou  trois  ans  ;  celles-c'  sont  plus  précoces,  mais  pai*- 
fois,  leur  existence        de  courte  durée. 

On  choisit  les  greffes  par  rameaux  à  la  taille  de 
l'automne,  ou  même  au  printemps  un  mois  ou  deux 
avant  l'apparition  de  la  sève  :  celles  d'automne  réus- 
sissent mieux. 

On  conserve  les  greffes  dans  un  endroit  frais  de  la 
cave  ou  au  dehors  dans  une  fosse  ouverte  à  cette  fin 
au  côté  nord  de  la  maison  :  on  les  réunit  par  paquets, 
on  y  met  des  étiquettes  pour  reconnaître  les  variétés, 
puis  on  les  enterre  horizontalement  à  10  ou  12  pouces 
de  profondeur. 

A  l'époque  de  l'opération  de  la  greffe,  la  végétation 
du  rameau  à  greffer  devra,  dans  tous  le  cas,  être  dans 
un  repos  absolu,  ou  au  moins  elle  devra  être  beaucoup 
moins  avancée  que  celle  du  sujet. 

Il  est  essentiel  de  faire  coïncider  les  vaisseaux  séveux 
du  sujet  avec  ceux  de  la  gretfe,  pour  obtenir  la  reprise 
de  celle-ci.  Si  l'opération  est  bien  faite,  la  circulation 
de  la  sève  ne  subira  aucun  arrêt,  les  yeux  de  la  gretfe 
s'allongeront  et  déployèrent  des  feuilles  qui  trans- 
formeront en  cambium  les  fluides  séveux  du  sujet.  Ces 
fluides,  une  fois  élaborés,  fourniront  la  matière  orga- 
nique nécessaire  i\  la  suture  des  bords  de  la  plaie,  et 
ils  garantiront  la  reprise. 

Le  sujet  doit  être  greffé  sur  le  côté  le  plus  exposé  an 
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soleil  du  midi,  do  même  qu'il  faut  toujours  opërer  Id, 
greffe  sur  les  côtés  et  non  sur  le  dessus  des  branches, 
ce  qui  ne  produirait  que  des  gourmands. 

L'opération  de  la  greffe  se  pratique  à  doux  époques 
de  l'année,  au  printemps  d'abord,  au  moment  de  la  sève, 
lorsque  l'écorce  se  détache  de  l'aubier  :  en  second  lieu 
vers  le  milieu  du  mois  d'août,  à.  l'apparition  de  la 
deuxième  sève. 

Dans  tous  les  cas,  une  fois  la  greffe  appliquée  sur  le 
sujet,  il  f.5ut  l'y  assujettir  avec  chance  de  reprise.  La 
laine  grossièrement  filée  et  peu  tordue,  à  cause  de 
son  élasticité,  est  la  ligature  que  l'on  doit  préférer. 
Les  ligatures  faites,  on  recouvre  toute  la  surface  des 
plaies,  d'engluements  destinés  à  préserver  la  gi*effe  contre 
l'action  de  l'air  et  contre  la  sécheresse. 

Un  onguent  composé  de  deux  parties  de  terre  glaise 
et  d'une  partie  de  bouse  de  vache,  connue  sous  le  nom 
iV  Onguent  St-Fiacre,  peut  être  employé  dans  ce  but. 
Vu,  cependant,  que  cet  onguent  se  dessèche  prompte- 
ment  et  peut  servir  de  refuge  aux  insectes,  on  lui  subs- 
titue aujourd'hui  divers  mélanges  que  l'on  désigne  sous 
les  noms  de  mastic  ou  cire  à  greffer. 

Une  préparation  très  estimée  se  prescrit  comme 
suit  : 

Cire  jaune,  trois  (3)  parties  ;  poix  blanche,  quati'O 
(4)  parties  ;  suif,  deux  (2)  parties. — Le  tout  fondu 
ensemble  et  bien  mélangé  en  refroidissant.  Il  suffit 
de  manipuler  cette  pâte  pour  qu'elle  soit  propre  à  l'ap- 
plication. 

Dans  les  greffes  par  rameaux,  on  peut  se  servir  de  tuf 
pilé,  bien  écrasé,  et  délayé  épais  ;  on  en  fait  une  petite 
motte  dont  on  entoure  chaque  greffe  et  que  l'on  tient 

en   place  au  moyen  d'une  bande  de  linge  ou  d'une 
lisière  d'écorce  de  bois  de  plomb. 

Assez  souvent,  aujourd'hui,  on  emploie  une  feuille- 
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tninco  en  caoutchouc  pour  conHolidei*  et  protéger  "la 
greffe. 

Les  instruments  indispensables  pour  greffer  sont  : 

lo  Une  scie  à  main  ou  égohine,  qui  sert  à  couper  les 
tiges  ou  les  branches  trop  grosses  pour  être  tranchées 
avec  la  serpette. 

2o  Une  serpette.  C'est  un  couteau  à  lame  recourh(5e 
au  sommet,  et  munie  d'un  manche  assez  gros  pour  que 
la  main  la  saisisse  fermement.  On  emploie  cet  instru- 
ment pour  couper  ou  fendre  les  tiges  et  les  branches 
peu  volumineuses  que  l'on  veut  gretîer;  cet  instru- 
ment de  plus  est  indispensable  dans  la  taille  des  arbres 
<ît  pour  polir  les  plaies  faites  à  la  scie. 

La  serpette  peut  être  simple  ou  double,  suivant  le 
nombre  de  lames  qu'elle  contient. 

3o  Un  Greffoir  :  sorte  de  petit  couteau  dont  la  lame 
est  un  peu  arrondie  à  son  extrémité  antérieure  du  côté 
tranchant  et  dont  la  spatule,  qui  en  termine  l'autre 
extrémité,  doit  être  de  bois  très  dur,  d'os  ou  d'ivoire, 
parce  qu'elle  est  destinée  à  soulever  l'écorce  ;  cette 
spatule  ne  doit  jamais  être  en  métal  oxydable. 

4o  Un  petit  Maillet  en  bois  dur  pour  frapper  sur  le 
dos  de  la  serpette  lorsqu'il  s'agit  de  fendre  les  tiges 
volumineuses,  et  un  petit  coin,  également  en  bois  dur 
pour  tenir  la  fente  ouverte  quand  on  place  la  greffe. 

Les  modes  de  gretfer  les  arbres  sont  très  variés  et 
très  perfectionnés. 

On  divise  les  greffes  en  quatre  séries,8avoir  :  les  greffes 
par  approche,  par  rameaux,  par  gemme  ou  œil,  et  sur 
racine. 

lo  Greffes  par  approche.  Les  greffes  par  approcha 
offrent  pour  caractère  de  n'être  sépai'ées  de  leur  pied- 
mère  qu'après  qu'elles  sont  complètement  soudées  avec 
le  sujet.  Cette  soudure  n'est  ordinairement  efi\ictuée 
suffisamment  qu'au  bout  d'un  an. 
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Le  mode  d'opérer  ces  i!;i'efteH  consiste  à  faire  aux 
parties  que  l'on  veut  grefter  les  unes  sur  les  autres, 
des  plaies  correspondantes,  proportionnées  à  leur  gros- 
seur, de  façon  que  la  partie  insérée  de  la  jLçi*effo  s'ajuste 
parfaitement  dans  l'entaille  faite  exprès  au  corps  de 
l'arbre,  ])Our  la  recevoir.  On  lie  ensuite  avec  la  laine 
à    grefter,    et    on     recouvre    le    tout  de   mastic    à 


greffer, 


Le  sevrage,  en  général,  ne  doit  se  faire  que  pro- 
gi'essivement,  en  n'opérant  la  section  d'avec  le  pied- 
mère  que  d'un  tiers  à  la  fois,  ù.  des  intervalles  de  huit 
à  quinze  jours,  afin  d'habituer  la  greife,  petit  à  petit,  à 
soutirer  sa  nourriture  du  sujet. 

L'époque  la  plus  convenable  pour  pratiquer  cette 
greffe,  est  le  printemps,  au  moment  de  l'abondance  de 
la  sève. 

Les  greffes  par  approche  naturelle,  se  rencontrent 
souvent  dans  la  forêt.  Si  deux  branches  d'un  arbre 
qui  se  touchent,  sont  éln'anlées  par  le  vent,  elles 
finissent  par  s'user  mutuellement  ;  leur  liber  et  leur 
aubier  viennent  on  contact,  et  par  un  temps  de  calme 
un  peu  prolongé,  elles  se  soudent  ensemble.  C'est  ce 
qui  constitue  la  véritable  greffe  par  approche. 

La  Greffe  Agricola  qui  appartient  à  cette  série  est 
em2:)loyée  avec  succès  pour  mettre  une  branche  absente 
à  un  arbre,  aux  dépens  d'une  des  branches  inférieures 
du  même  arbre.  L'ajustement  se  fait  de  la  môme  manière 
que  pour  la  greffe  par  approche  ordinaire,  mais  on 
fait  une  section  à  la  scie  en  forme  de  /y  sur  le  sujet 
au-dessus  du  point  de  jonction  avec  la  greffe,  afin  d'y 
attirer  la  sève  en  plus  grande  abondance. 

2o  Greffes  par  rameaux. 

La  gî'cff'e  en  fente  est  une  des  plus  importantes  de 
cette  série,  car,  à  part  la  greffe  en  écusson  ;  elle  est  la 
méthode  la  plus  employée  pour  greffer  le  pommier 
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ainsi  que  les  autres  arbres  qui  ont  atteint  un  certain 
<iéveloppement. 

La  greffe  en  fente  simple  consiste  à  couper  horizon- 
talement la  tête  du  sujet,  et 
à  le  fendre  au  milieu  de  son 
diamètre,  de  manière  à  faire 
une  entaille  verticale  de 
deux  à  trois  pouces,  suivant 
la  force  du  sujet;  puis  à 
écarter  la  fente  avec  la 
^^jS9mgR|||^  spatule  du  greffoir  ou  avec 

^^i^^^^^^^  un  coin  pour  y  insérer  la 

Fig  I.— Greffe  en  fente  simple.   C  -«        /-tr    •  ^       i   \ 

représente  le  sujet  coupé  et  prêt  à    grette.    (VOir  Q.  Jig.   l.) 
recevoir  la  greffe  A.  B. 

Le  rameau  que  l'on  choisit  pour  servir  de  greffe 
•doit  être  garni  de  bons  yeux,  et  avoir  de  3  à  5  pouces 

en  longueur,  suivant  la  force  du 
sujet,  de  sorte  qu'&près  son  inser- 
tion dans  la  fente,  il  lui  reste  deux 
ou  trois  yeux  au  dehors.  On  entaille 
ensuite  ce  rameau  à  fc-on  tiers  infé- 
rieur, de  manière  à  former  deux 
biseaux,  et  quelle  que  soit  l'épais- 
seur de  la  partie  qui  doit  être  en  de- 
hors, il  faut  faire  en  sorte  de  ne  pas 
Tig.  3.  Rameau  taillé  en   en  cnlcvcr  récorce,et  de  la  faire  coin 

'biseau.  F  indique  la  posi- 
tion du  bourgeon  inférieur  dcr  exactement  avcc  celle  du  sujet. 

sur  la  greffe. 

La  greffe  une  fois  en  place,  on  enve- 
loppe le  tout  d'une  ligature  et  on  recouvre  l'extrémité 
du  sujet  avec  du  mastic  à  greff'er. 

La  taille  en  biseau  du  rameau  doit  toujours  com- 
mencer à  la  hauteur  (Voir  ^.fig.  2)  et  du  côté  opposé 
<ie  l'œil  inférieur  de  la  greffe. 
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Greffe  en  fente  double.    Lorsque  lo  diamètre  du  sujet 
est  plus  du  double  de  celui  de  la  greffe,  on  peut  faire 

deux  greffes  (voir  D,  D,  fig. 
3),  une  de  chaque  côté. 

La  plaie  sur  l'extrémité  du 
sujet  doit  être  recouverte 
avec  soin  de  mastic  à  greffer^ 
car  l'eau  s'introduirait  entre 
les  deux  greffes,  y  séjourne- 
rait et  produirait  des  ulcères. 
Cette  grette  peut  également 
être  faite  au  pi'intemps  et  au 

F,g.3.Greffcenfe«tedouh)e.   A  mois  d'aOÛt,et  cllc  SC  pratique 

indique  le  sujet    b  la  coupe  du  sujet,  ^q   \^    mêmC    manière    et     re- 
lia fente,  D  D,  les  greffes,  Ft  les 

bourgeons  sur  les  greffes,  E  sert   à  quiert  IcS    mêmCS    SOiuS    OUe 

montrer  les  ligatures.  ^                                                             * 

la  greffe  en  fente  simple. 
Greffe  en  fente  Bertemboise.    Cette  greffe  diffère  de 
la  greffe  en  fente  simple  en  ce  que,  au  lieu  de  couper  la 

tête  du  sujet  horizontalement,  on 
la  coupe  en  biseau  (voirfig.  4).  On 
fend  la  partie  la  plus  élevée  avec  la 
serpette,  en  ayant  soin  de  couper 
l'écorce  ûvant  de  la  fendre,  afin 
d'éviter  de  la  déchirer. 

On  taille  le  rameau  en  biseau, 
mais  de  façon  que  le  côté  intérieur 
soit   moins   large   que    celui    qui 

Greffe  en  fenuBirtemboisc.  s'ajuste    SUr    l'écorCC    du    SUJet,     On 

insère  la  greffe  de  suite  dans  la 
fente  en  l'ajustant  exactement  par  le  haut  et  en  la 
laissant  ressortir  un  peu  par  le  bas.  On  lit  fortement 
et  on  recouvre  la  tête  du  sujet  de  mastic  à  greffer. 

La  greffe  Bertemboise  expose  moins  les  arbres  aux 
ulcères,  aux  maladies,  parce  que  l'eau  s'échappe  facile, 
ment  de  dessus  la  tête  du  sujet. 
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La  gretre  en  couronne  de  Duhreuil  ressemble  beau- 
coup à  la  précédente  e^  elle  est  de  beaucoup  plus 
avantageuse  que  toutes  les  greffes  en  fente  ordinaire. 
Elle  présente  double  chance  de  reprise. 

On  coupe  le  sujet  en  biseau  (voir  fig.  4),  comme  pour 
la  greffe  Bertemboise.  On  fend  verticalement  l'écorco 
au  sommet  du  biseau  et  un  peu  de  côté  :  on  soulève 
l'écorce  du  sujet  d'un  côté  seulement,   du  plus  large. 

On  taille  la  greffe  en  bec  de  flûte, 
en  ayant  soin  de  laisser  à  la  nais- 
sance de  oelui-ci  un  crochet  for- 
mant un  angle  aigu,  pour  s'adap- 
ter sur  l'extrémité  du  biseau  ;  on 
incise  dans  toute  sa  longueur  le 
côté  du  bec  de  flûte  destiné  à  s'ajus- 
ter sur  l'écorce  non  soulevée,  puis 
on  insère  la  greffe  sous  l'écorce 
soulevée  :  on  lie  et  on  mastique 
ensuite. 

Cette  méthode  peut  s'appliquer 
aux  plus  gros  arbres  comme  aux 
espèces  les  plus  délicates. 

Il  est  urgen+,  pour  toutes  les 
greffes  par  rameaux,  de  le  |)réser- 
ver  des  accidents  auxquels  elles 

Fig.  5.    Greffe  surmontée  g^^^  eXpOSécS.     LcS  oiscaUX  QUi  SC 
d  un  perchoir  A,  attache  de  1  ^ 

chaque  côté  de  la  tige.  BB  perchcnt  sur  Ics  ffreftcs  nouvcllc- 

montrent     les     principaux  1  '-' 

rameaux     fixés      au     per-  j^ent  faltCS,    et    IcS    VCntS  vlolcntS, 
choir.  ' 

sont  cause  quelquefois  de  grands 
dégâts.  Dans  le  but  de  prévenir  de  pareils  accidents,  on 
se  sert  de  perchoirs,  tels  que  les  représente  la  figure  5. 
Dans  Tes  greffes  de  cette  série,  il  est  essentiel 
de  laisser  pousser  quelques  boutons  sur  le  sujet,  afin 
d'i:ttirer  la  sève,  sans  leur  laisser  acquérir  plus  de 
vigueur  que  la  greffe  elle-même  ;  on  les  arrête  par  des 
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pîncem-ents,  dès  que  la  grelte  a  atteint  la  longueur 
de  10  à  12  pouces  ;  on  ^^uppi-ime  ensuite  ces  bouton» 
entièrement,  afin  de  faire  profiter  la  gretie  de  toute- 
la  sève  du  sujet. 


i[    '' 


Greffe  en  couronne  ou  greffe  Pline.    Cette  greffe  est 

pratiquée  au  printemps,  dans  la 
force  de  la  sève,  sur  les  arbres 
vieux  ou  ti'op  forts  pouv  être  gref- 
fés en  fente  :  elle  se  fait  comme 
suit  :  on  coupe  le  sujet  horizont;a- 
lement }  on  entoure  l'extrémité 
avec  une  ligature^  pour  maintenir 
r^corce,  et  au  moyen  d'un  coin  en 
fer  ou  en  boisdur^on  écarte  l'écorce 
de  l'aubier  à  l'endroit  où  l'on  veut 
opérer  la  greffe  ;  puis  on  taille  le 
Fig.  6.  Greffe  en  cDOTon-  ramcau  cu  biscau  allongé,  et  après 

rw.  A  représente  la  greffe.  ,  •      •    i 

Les  ligatures  ne  sont  pas  avou*  retire  le  coin,  OU  cuionce  la 

indiquées.  ,,  c^-     i 

greffe  sous  1  ecorce.  Si  le  sujet 
est  gros  on  met  plusieurs  greffes,  ce  qui  forme  la 
couronne.  On  ligature  et  on  mastique  avec  soin. 
(Voir  fig.  6). 


.'Il  ■ 


Greffe  en  écusson.  Cette  greffe  est  la  plus  généi-ale- 
ment  employée  pour  greffer  les  jx^mmiers;.  elle  sert 
à  içarnir  les  branches  dénudées  des  arbres  fruitiers  à 
pé])ins  et  à  noyaux. 

L'écusson  se  compose  d'un  morceau  d'écorce  deux 
ou  trois  fois  plus  long  que  largo,  portant  au  centre  un 
œil  ou  bourgeon,  à  la  base  duquel  on  laisse  un  bout  de- 
là queue  de  la  feuille  (voir  A,  C,  fig.  7).  L'écusson 
doit  être  fraîchement  taillé,  et  on  ne  peut  le  conserver 
plu»  de  deux  ou  trois  jours,  soit  dans  de  la  mousse  hu- 
mide, soit  dans  un  vase  rempli  d'eau.  On  le  prend  sur 
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des  rameaux  d*un  an,  qui  ont  poussé  dans  une  direction 

verticale  et  sur  un  arbre  d'un 
âge  mûr.  Ces  greifes  doi^oat 
avoir  des  yeux  bien  formés. 

Cette  greffe  consiste  à  enle- 
ver, vers  le  mois  d'août,  un 
œil  de  la  variété  que  l'on  veut 
greffer  et  à  l'insérer  dans  l'é- 
corce  du  sujet. 

L'écusson  doit  être  enlevé 
avec  soin,  on  se  gardant  bien 
de  blesser  l'œil  qui  a  sa  nais- 
sance an  centre  intérieur  de  l'écusson,  sans  toute- 
fois laisser  trop  de  bois  au-dessous  de  l'œil  (voir 
-^)  fi9-  ^)-  ^^  laisse  à  l'écusson  une  certaine  partie 
du  pétiole  de  la  feuille  (voir  B,  fig.  8). 

B  C  D 


Fie.  7- 

A  Ecusson 
ordinaire. 

C.  indique 
le  pétiole  à  la  base  duquel  se 
trouve  le  bourgeon.  B,  les  inci- 
sions pratiquées  sur  le  sujet  pour 
l'écuàsonnage  à  œil  poussant. 


Fig.  8r 


Fig.  8. 


Fig  8. 


Fig  8. 


Fig.  8.  Diverses  phases  de  l'écussonnage.  A  Indique  un  écussoii  rétréci  à 
•es  deux  extrémités.  EK  les  incisions  transversales  et  longitudinales  sur 
le  sujet  B. 

CjfEcusson  mis  sous  l'écorce  du  sujet  C  ;  et  D,   ligatures  sur  le  sujet    D, 

On  peut  exécuter  cette  greffe  au  printemps,  on 
l'appelle  alors  greffe  à  œil  poussant,  parce  que  l'œil 
commence  à  pousser  aussitôt  que  l'éci\sson  est  repris. 
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Pratiquée  au  mois  d'août,  cette  grefltc  s'appelle 
greffe  à  œil  dormant,  parce  que,  la  ])i"emit^i'e  année, 
Técusson  ne  fait  que  se  souder  au  sujet  et  que  l'œil 
110  pousse  que  l'année  suivante.  C'est  au  mois  d'août 
([u'oii  greffe  de  ])rotéi'ence  les  arbres  fruitiers. 

L'écussoti  préj)aré,  on  fait  sur  1  eeorce  du  sujet  .ne 
incision  en  forme  de  T  (voir  e  b  sur  le  sujet  B,  fig  8). 
Oq  soulève  l'écorce  avec  la  spatule,  de  façon  à  pouvoir 
]»lacer  facilement  l'écussoii,  qu'on  introduit  en  le 
tenant  par  le  pétiole  et  en  îippuyanl  légèrement  sur 
1:1  p.iftie  su[)érieui'e  (voir  C  sur  le  sujet  c,  tig.  8),  on 
ligature  et  on  apj)li([Ue  le  mastic  à  greffer  (voir  I)  sur 
lu  sujet  i),  lig.  8),  el  huit  jours  après  on  desserre  pour 
éviter  rétraiiii'leniont. 

La  chute  précoce  du  pétiole  est  le  signe  le  plus  cei'- 
ttiin  de  la  reprise  de  la  greffe,  il  faut  alors,  si  on  a 
opéré  au  printemps,  rabaltre  le  sujet  au-dessus  de  l'œii 
immédiatement  en  Imut  de  la  greffe,  enlever  toutes 
le-'  mousses  qui  a})paraîtront  sui*  le  sujet,  et  ])incer  le 
hi)urgeon  terminal  des  greffes,  atln  de  faire  développer 
les  yeux  inféi'ieurs. 

A                       ^  Dans  la   (prffe  à  œil  dormant, 

v  y                      IJ  on   ne  ('ou])e  la  tête  du  sujet   ou 

lJ\  le   r/iicot  ([\\{\  le  ])rintem])s  sui- 

■  vaut.  lor:.(iiie  le  boui'^'eon    com- 
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Fig.  9.  Fig-  10. 


menée  a  se  (leveiopper. 

L;>rs  (le  Uiir  premier  dévelop- 

■j»-'M'^''^i      nement.  il  e.^t  bon    d'aîtaeher   la 

r^îr'Ti^      gielle    avi<'    de    la    laine,   ^w.'    le 


(diieot  (voir  fîtj.  '.*),  on  de  mettie 
un  tuteur  .-Miiameau  qui  pi  us- 
re  (voir  A   Dyf;/.  K»). 
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Greffe  en  anneau.     Cotto  greffe  e«t  très  ancienne  ; 
elle  n'est  employée  aujourd'hui  que 
pour  greffer  les  arbres  à  bois  dur,  lo 
noyer,  etc.    Elle  ne  se  pratique  que 
^  sur  du  jeune  bois,  et  avec 

des  greffes  du  bois  do 
l'année.  On  opùi'e  au  prin- 
temps. 

On  choisit  une  branche 
de  môme  grosseur  que  le 
sujet  ;  on  fait  une  incision 
circulaire  sur  l'écorce,  au-dessus  et 
au-dessous  d'un  œil  (voir  a  a,  tig.  11), 
on  fend  cet  anneau  perpendiculaire- 
ment sur  la  partie  apposée  à  l'œil  (voir 
b  J),  fig.  11),  et  on  l'enlève  avec  hi 
spatule  du  greffoir.  On  enlève  en- 
Huite  sur  le  sujet  un  anneau  de  la  mC'me  largem-  (voii* 
C,Jî(j.  12),  et  l'on  rapporte  à  sa  place  l'anneau  enlevé 
sur  l'arbre  que  l'on  veut  propager.  On  joint  l'ocorce 
avec  soin  en  haut  et  en  bas.  On  ligature  et  on  mas- 
tique. On  ne  rabat  la  tète  du  sujet  ou  les  branches 
que  lorscj^ue  la  reprise  est  assurée,  il  faut  aussi  alors 
enlever  les  ligatures. 
4o  Greffe  sur  racine. 

La  greffe  sur  racine,  aussi  désignée  sous  le  nom  do 
greffe  sur  les  genoux,  appartient  à  proprement  parler  à 
la  série  des  greffes  par  rameaux  :  son  importance  qui 
s'accentue  tous  les  jours,  à  mesure  qu'on  la  met  en  pra- 
tique, m'engage  à  la  traiter  il'une  nuxnièro  tout  à  fait 
distincte  des  autres  greffes  ;  à  en  faire,  par  consé- 
quent, une  série  à  part. 

Par  ce  mode  de  greffe,  les  diverses  variétés  du  pom- 
mier sont  reproduites  d'une  lagon  plus  exacte,  plus 
juste  cl  aussi  très  prompte. 


Fig.  12 
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Les  l'îieines  des  arbres  ainsi  obtenus  n'ont  pas  de 
gros  pivots,  et  leurs  i*acines  s'irradient  plus  uniformé- 
ment sous  la  surface  du  sol  ;  ces  arbres  s'accommodent 
mieux  des  diverses  espèces  de  terrain,  et  ils  ne  re- 
quièrent pas  un  sol  aussi  profond  que  ceux  à  racines 
pivotantes  :  ils  bénéficient  plus  vite  de  l'engi'ais  qu'on 
a])porte  à  la  tei're.  On  a  de  plus  l'avantage  de  pouvoir 
j)ratiquer  cette  gretïe  à  la  maison  durant  les  mois  de 
l'hiver,  et  de  rendre  ainsi  presque  nul  le  coût  de  nos 
arbres  fruitiers. 

Les  racines  destinées  à  former  des  sujets,  doivent 
être  arrachées  avant  les  gelées  de  l'automne;  on  doit 
les  prendre  sur  le  pivot,  ou  au  moins  sur  les  racines 
principales  de  l'arbre,  et  il  est  essentiel  qu'elles  soient 
déjeune  bois  ou  de  bois  de  l'année. 

On  se  procui'e  les  sujets  en  semant  des  pépins  à 
l'automne  dans  un  terrain  riche  et  bien  ameubli  ;  dès 
l'automne  suivant  les  racines  sont  assez  développées 
])Our  fournir  2  ou  3  sujets  ;  on  peut  aussi  utiliser  le 
bois  de  l'année  des  racines  d'ai-bres  plus  âgés.  On  lave 
ces  racines  avec  précaution,  et  on  les  dépose  à  la  cave 
dans  des  boîtes,  dans  lesquelles  on  aura  le  soin  de  les 
entremêler  de  couches  de  mousse  que  l'on  tiendra  tou- 
J!)urs  légèrement  humectée  :  le  sable  nous  expose  trop 
a  ébrécher  le  couteau  dont  on  se  sert  pour  la  gretî'e. 

Les  rameaux  qui  devi'ont  servir  de  gi'cffe  seront 
oittenus  d'avance  à  l'automne,  et  on  les  conservei'a  de 
la  môme  manière  que  les  racines  ;  leur  grosseur  devra 
être  proj)ortionnée  au  diamètre  des  racines,  et  leur 
longueur  sera  de  2  pouces  de  plus  que  colle  des  racines 
c'est-à-dire  d'environ  5  pouces. 

Ces  greties,  comn»e  tous  les  rameaux-greffes,  îiuront 
trois  ou  quatre  yeux  bien  formés,  et  l'œil  inférieui' 
ilcvra  se  trouv^er  immédiatement  au-dessus  de  l'eulaille 
<le  la  gi'ctle  (voir  A,  /?'_'/.  13).     Dans  cette  série,  toutes 
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les  vignettes  rcprësentent  la  grosseur  naturelle   dos 

sujets  et  des  greffes. 


Fig.  13. 
Partie,  inféri- 
eure d'une  greffe 
prête       à'i    Jêtre 
adaptée  au  sujet 


N9 


•f    r' 


Fig.  14. 
Partie  supéri- 
eure d'une  racine 
taillée  de  façon 
à  s'adapter  à  la 
greffe  yf^.  13. 
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Fig.  16. 
Représente  les  li- 
gnes du  biseau  et  de 
l'entaille    sur  la  ra- 
cine. 


La  ligne  transver- 
sale indique  le  point 
de  section  de  deux 
greffes  sur  le  même 
rameau.  De  2^3  est 
la  ligne  des  biseaux  ; 
la  ligne  droite  per- 
pendiculaire indique 
la  place  de  l'entaille. 

La  greffe  sur  racine  se  pratique  principalement  du- 
rant les  mois  de  février  et  de  mars,  et  il  faut,  pour 
l'opérer,  un  couteau  à  lame  trùs  fine  et  très  effilée. 

On  coupe  la  tête  de  la  greffe  à  l'endi'oit  et  de  la 
manière  indiqués  par  la  j^^/.  15;  on  taille  la  greffe  en 
biseau  ou  en  sifflet,  et  on  pratique  une  entaille  au 
milieu  du  biseau,  afin  d'assujettir  plus  sûrement  lu 
grefï'e  au  sujet  (voir  ji<j.  13).  Celui-ci  sera  taillé  de 
la  même  manière  (yoiv  fig.  10),  c'est-à-dii'e  en  biseau 
avec  une  entaille  pour  recev^oir  la  pointe  du  biseau 
de  la  greffe  (voiryf^.  14).    On  fixe  ensuite  solidement 
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la  greffe  8ur  la  i-acine  taillée  e 
plaies  de  la  greffe  avec  du  papic 
tant,  lequel  aura  été  enduit,  sur 
cire  à  grerter.    Dans  cette  gi' 
comme  dans  toutes  les  autres,  il 
mettre  l'aubier  du  sujet  et  celui 
la  gi'etic  en   rapport  aussi  ex 
que  possible  (voir  /î/.  17). 
11  est  d'usaii'e  de  couper  les 
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cines  a  z  ou  ii  trois  pouces  au- 
dessous  de  la  grette. 

Une  fois  préparée,  les  greffes 
doivent  être  mises  de  nouveau  dans 
une  cave  froide,  dans  les  mêmes 
conditions  qu'auparavant  :  cette 
fois  cependant  on  peut  les  enfouir 
dans  du  sal)le,  car  on  n'aura  plus 
à  en  ressentir  les  inconvénients 
])ar  ]'a])port  aux  instruments  pour 
opérer  le  greffe. 


tourc  les 

résis- 

couche  de 


Fig.  17. 
Greffe  sur  racine   com- 
plétée, à  part  le  masticage. 


On  plante  les  greffes  au  dehors,  leprintem])s,  lorsque 
la  température  est  réchauffée,  et  que  la  terre  est  sufïi- 
sîimment  ressu3^ée.  On  choisit  un  terrain  riche,  bien 
ameubli  et  bien  égoutté.  On  laisse  la  tête  du  ])lant 
dépasser  le  niveau  du  sol  d'un  demi-pouce,  et  on  presse 
fortement  la  terre  tout  autour  de  l'endroit  delagi'effe. 
On  mai-que  l'endroit  qu'occupe  chaque  plant  au  moyen 
de  petites  baguettes  de  bois,  et  on  entoure  le  terrain 
avec  grand  soin.  Le  pommier  est  à  peu  jirès  le  seul 
arbre  fruitier  qui  puisse  être  greffé  sur  i-acine  avec 
succès. 

3o  Les  Marcottes.  On  peut  se  procurer  des  jeunes 
j)lants  d'arbres  fruitiers,  au  moyen  du  marcotta/je,  en 
taisant  développer  des  racines  à  une  tige,  ou  une  tige 
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à  dos  racines,  avant  do  les  séparer  de  leur  pied-môre. 
Le  marcotta_i>"e  ne  nert  d'ordinaire  duns  rarboriculturo 
que  pour  multipliei'  la  vigne. 


Fig.  18. 

Le  marcottage  simple  consiste  à  conclior  au  prin- 
temps une  liranche  dans  une  tranchée  plus  ou  moins 
profonde,  suivant  la  grosseur  de  la  brandie  ;  On  sup- 
pi'ime  les  feuilles  bourgeons  sur  la  partie  destinée  à 
rester  en  terre  ;  on  fait  sortir  de  terre  l'extrémité  do 
la  branche,  en  la  courbant  avec  précaution,  et  ou 
recouvre  de  terre.  On  fixe  en  terre  avec  un  crochet 
de  bois  les  marcottes  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'enter- 
rer profondénwnt  (voir  fig.  18).  Si  l'on  entretient 
l'humidité  dans  le  sol,  par  des  arrosements  fréquents, 
si  l'on  recouvre  le  terrain  de  fumier  consommé  ou  do 
mousse,  les  racines  ne  tarderont  pas  à  se  former,  et  les 
tiges  sortiront  de  terre  en  peu  do  temps. 

A  pai't  des  marcottes  en  pleine  terre,  on  peut  en 
produire  dans  des  pots.  Si  une  branche  ne  peut  être 
atFaissée  jusqu'à  terre,  on  se  sert  d'un  pot  fendu  sur 
le  côté  ;  on  le  maintient  sur  une  planchette  clouée  sur 
un  support  dont  l'extrémité  est  fixée  dans  le  sol,  et  on 
conserve  l'humidité  comme  il  est  dit  précédemment 
(voir  fig.  ly),  ])oiu'  les  marcottes  simples.  11  y  a  plusieurs 


—  183 


Fig.  19. 


manières  de  marcotter;  les  principale-t  sont  le.^  sui- 
vantes: 

lo.  Marcottes  par  cépée. — Elles  se 
produisent  sur  un  arbre  coupo  au 
printemps  au  niveau  du  sol,  et  recou- 
vert de  terre  de  suite:  des  drageons 
se  développent,  et  on  les  enlève  lors- 
qu'ils ont  pris  racine,  pour  en  faire 
des  sujets. 

2o.    Marcottes    des    racines.  —  On 

coupe  au  printemps  l'extrémitcî  d'une 

racine,  et  on  laisse  la  plaie  à  l'air  ;  la 

même  sève  forme  un  bourrelet  d'où 

il  ne  tarde  pas  à  se  développer  des 

bourgeons  ;  parmi  ceux-ci  on  choisit 

le  plus  vigoureux,  et  on  supprime  les 

autres.     A  l'automne,  on  la  sèvrc  en 

coupant  la  racine  près  de  la  souche. 

3o.  Marcottes  j^ar  strangulation. — On  serre  l'écorce 

de  la  partie  que  l'on  met  en  terre,  sans  la  couper,  avec 

un  til  de  fer  ;  un  bourrelet  se  forme,  et  il  en  part  de 

nouvelles  racines. 

4o.  Marcottes  j^df  incision. — On  multiplie  les  œillets 
par  ce  procédé:  il  consiste  à  pratiquer  en  remontant 
à  mi-bois,une  légère  incision  qui  tormera  une  languette, 
dont  en  coupera  net  l'extrémité  au-dessous  d'un 
nœud;  on  aura  soin  de  ne  pas  enterrer  l'autre  moitié 
de  la  tige. 

4o.  Les  boutures. — Cette  opération  consiste  à  couper 
une  partie  quelconque  d'un  végétal  au-dessus  d'un  œil, 
et  à  l'enterrer  à  moitié  de  sa  longueur  dans  du  sable 
ou  de  la  terre  fine,  en  laissant  deux  ou  trois  yeux 
hors  de  terre;  on  enlève  la  bouture  légèrement,  et  on 
conserve  l'humidité  de  la  terre  par  des  arroscments 
répétés,  et  en  recouvrant  lo  sol  de  paillis. 
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Los  ljoiitin-es  ruii.ssiwsorit  luieux  duiiH  im  terr;iin 
Oîul)i-a^é. 

La  i)liij)îii't  dos  arl)i'i.s8euux  fruitiers  se  reproduisent 
faeilenieiit  par  le  bouturau^e. 

(Quelques-uns  de  nos  arbres  l'orestiers,  eoinine  le 
Irène,  le  tilleul  et  le  peuplier,  ))<)uvent  être  multipliés 
par  les  boutures. 

On  emploie  quelquefois  des  tronçons  de  racine 
pour  en  taire  des  boutures  dans  la  multiplieation  de 
certaines  espèces  d'arbrisseaux. 

On  élève  les  bouture  de  deux  manières  dilFérenlos, 
savoir:  à  Vair  libre,  au  dehors,  et  sous  cloches  ou  sous 
châssis. 

LE    VERGER 

Considérations  gévérales.  Le  verger  est  un  ter- 
rain spécial,  enclos,  d'une  étendue  plus  ou  moins 
grande,  et  planté  d'arbres  fruitiers  do  diverses  familles 
ou  variétés.  Dans  la  Province,  le  p;:)mmier  est  l'arbre 
fruitier  qui  le  constitue  en  grande  partie. 

Le  verger  doit  être  établi  sur  un  terrain  élevé,  en 
ponte  au  sud,  ou  à  une  bonne  exposition  au  soleil  du 
midi,  et  il  doit  être  abrité  du  côté  des  vents  du  nord 
ou  des  vents  prédominants  de  l'endroit.  Les  terrains 
bas,  les  vallées  ne  conviennent  pas  ;  les  gelées  du 
printemps  y  occasionnent  trop  souvent  des  dommages 
à  la  floraison  des  arbres  ;  non  plus  les  ravins  et  les 
coulées  où  les  courants  d'air  chaud  et  d'air  froid  se 
succèdent  trop  rapidement.  A  part  cela  le  verger  no 
redoute  que  les  terres  compactes,  fortes,  et  les  terrains 
humides,  tels  que  les  tourbières,  les  marais,  etc. 

Il  faut  aux  racines  de  l'arbre  fruitier  un  espace 
vaste,  une  terre  meuble  et  enrichie  profondément, 
pour  se  développer  à  l'aise  et  soutirer  du  sol  les  élc- 
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mentH  nécessaires  à  la  production  do  la  sève.  Planter 
des  arbres  fruitiers,  surtout  ht  ])()niniier,  duiis  un  ter- 
rain qui  n'a  pas  les  qualités  requises,  sans  l'améliorer, 
ne  peut  conduire  à  aucun  bon  l'é-iultat  ;  tous  les  soins 
que  l'on  donnera  par  la  suite  à  la  culture  de  ces  arbres, 
no  serviront  qu'à  proloniçer  de  ([uelques  années  leur 
vio  chétivo  et  laniçuissante.  Il  faut  donc  pour  former 
un  verger  do  longue  durée  et  de  production  abondante, 
choisir  un  endroit  et  un  terrain  propices. 

Dos  clôtures  élevées  ou  quelques  rangées  de  jeunes 
arbres  forestiers  forts  et  trapus,  que  l'on  j)lante  à 
dessein,  remédient  iacilement  aux  inconvénients  des 
terrains  qui  ne  sont  pas  abrités  sutUsamment. 

Tous  les  terrains  où  l'on  plante  le  pojnmier  et  les 
autres  arbres  fruitiers  doivent  être  bien  égouttés.  Les 
racines  de  ces  arbres  dans  une  terre  humide,  froide,  so 
(lévelo[)pent  péniblement,  et  tinissent  on  peu  d'années 
par  périr.  Des  fossés  profonds,  des  rigoles  bien  entre- 
tenues, sont  absolument  nécessaires  dans  ie  verger. 
Pour  celui  qui  en  a  les  moyens,  le  drainage  au  moyen 
de  conduits  souterrains  prrtiqués  au  milieu  des  rangées 
d'arbres,  est  certainement  ce  qu'il  y  a  de  plus  cificace  : 
Mais  on  supplée  facilement  à  ce  mode  trop  coûteux, 
en  creusant  au  centre  de  ces  rangées  un  fossé  pro- 
fond ;  on  remplit  ensuite  ce  dernier  aux  deux  tiers,  do 
])ierros  ou  de  cailloux,  par  dessus  les(piels  on  rapporte 
des  fascines  que  l'on  recouvre  de  terre. 

Dans  tous  les  cas,  pour  retirer  des  pi-oiits  d'un  ver- 
ger, il  faut  planter  les  arbres  fruitiers,  surtout  le 
pommier,  dans  un  terrain  défoncé  et  ameubli  profon- 
dément. Si  le  sol  est  compact  ou  argileux,  on  pratique 
ordinairement  une  fosse  de  4  à  5  ])ieds  do  diamètre,  et 
de  deux  à  trois  pieds  de  profondeui",  et  on  la  remplit 
de  terre  bien  ameublie  et  enrichie  de  bon  vieux  terreau. 
Il  est  très  avantageux  de  creuser  les  fosses  d'avance, 
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afin  de  faire  aérer  la  terre,  et  qu'elle  puisse  se  déliter 
par  l'eftct  des  gelées  et  des  pluies. 

Il  est  essentiel  de  ne  jamais  mettre  les  racines  des  ar- 
bres fruitiers  en  contact  avec  du  fumier  frais, et  le  collet 
de  l'arbre  nouvellement  planté  devi'a  dépasser  un  peu 
le  niveau  de  la  surface  du  sol.  Les  arbres  plantés  trop 
profondément  ne  réussissent  pas  ;  on  doit  calculer  que 
la  terre  des  fosses  se  tasse  et  s'affaisse  au  bout  de  quel- 
que temps,  et  ne  pas  planter  les  arbres  à  une  profon- 
deur qui  puisse  leur  être  préjudiciable. 

Si  le  sol  du  verger  que  l'on  veut  créer  n'est  pas  bien 
riche,  il  faut  n'y  planter  que  des  arbres  forts  et  vigou- 
reux ;  on  reconnaît  facilement  ces  derniers  l'automne; 
ils  conservent  leurs  feuilles  plus  tard  que  les  autres. 
Les  arbres  fruitiers  plantés  dans  un  terj-ain  trop  en- 
richi de  fumier  ne  produisent  souvent  que  du  bois. 

Dans  les  terrains  bas,  et  par  conséquent  frais  et 
humides,  il  faut  rapporter  de  la  terre  d'avance,  car  il 
vaut  mieux  planter  les  arbres  fruitiers  sur  buttes,  que 
d'enfouir  les  racines  dans  le  sol.  Il  ne  faut  pas  man- 
quer de  donner,  pendant  troîs  ou  ^^.-itre  ans,  dcA 
tuteurs  aux  arbres  nouvellement  plantés. 

Dans  le  vergei*,  l'aération  et  la  lumiôro  sont  indis- 
pensables aux  arbres  fruitiers  ;  on  ne  doit  pas,  par 
conséquent,  les  j^hinter  trop  ra}q)rochés  les  uns  des 
autres. 

Dans  u'i  terrain  vaste,  le  pommier,  suivant  les  di- 
mensions de  l'espèce  à  laquelle  il  appartient,  doit  Cti'e 
espacé  en  tous  sens  de  10  à  35  pieds.  Si  le  terrain  est 
rétréci,  on  espace  les  arbres  sur  lignes  parallèles  do 
15  ù  18  pieds.  Les  variétés  et  les  conformations  des 
arbres  peuvent  cependant  modifier  les  dimensions 
ci-dessus  prescrites,  en  ce  qui  regarde  l'espace  à  laisser 
entre   les  arbres  ;    on    ménage   aussi  beaucoup   d'es- 
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paco  en  plantant  les  arbres  en  quinconce  ;  ce  mode  est 
très  usité  et  très  pittoresque. 

Le  but  que  l'on  se  propose  dans  la  ci-éation  d'un 
verger,  c'est  d'en  retirer  des  profits;  pour  réussir,  le 
choix  des  arbres  et  de  leurs  variétés  n'est  pas  indiffé- 
rent. Ne  cultivons  que  des  races  vigoureuses,  rus- 
tiques, greflFées  sur  francs,  celles  dont  les  fruits  se 
conservent  le  mieux,  celles  enfin  qui  conviennent  à, 
notre  pays,  à  notre  climat,  et  laissons  à  l'amateur  qui 
en  a  les  mo3''ens,  le  soin  d'élever  les  nombreuses  va- 
riétés connues,  celui  même  d'en  produire  de  nouvelles  ; 
il  y  a  là  pour  lui  un  champ  vaste  de  découvertes  à 
faire. 

Pour  bien  diriger  notre  verger,  mettons-y  du  sys- 
tème, dr>  la  connaissance  pratique,  et  donnons-lui  toute 
l'attention  possible.  Apprenons  à  élever  nous-mêmes 
les  arbres  fruitiers,  ou  ne  les  achetons  que  de  pépi- 
iiiéi'istes  bien  connus,  le  plus  près  de  l'endroit  que 
nous  habitons  ou  le  plus  au  nord  possible.  Enfin,  pro- 
tégeons nos  arbres  fruitiers  contre  les  animaux  et  les 
insectes  nuisibles  ;  c'est  le  seul  moyen  de  réussir  dans 
l'arboriculture  fruitière. 


Plantation  des  arbres  fruitiers,  etc. — Lorsque 
l'on  veut  établir  un  verger,  il  importe  beaucoup  de 
choisir  de  bons  arbres  fruitiers  ;  il  vaut  mieux  n'en 
])lanter  que  quelques-uns  dans  son  jardin  plutôt  que 
d'en  planter  de  vilains. 

Les  arbres  doivent  être  arrachés  avec  soin,  sans 
racines  brisées  ou  trop  endommagées,  et  il  est  essen- 
tiel de  rafraîchir  avec  la  serpette  le  bout  des  racines 
(grosses  ou  petites)  surtout  celles  qui  sont  meurtries, 
avant  de  les  enfouir  dans  la  terre.  Si  besoin  il  y  a,  les 
racines  du  ])ommicr  peuvent  èti*e  raccourcies  d'un 
quart  do  leur  longueur,  celles  du  pécher  de  moitié, 
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mais  celles  du  cerisier  doivent  à  peine  être  touchées, 
car  il  est  très  lent  à  produire. 

Le  nombre  et  les  dimensions  des  branches  d'un  arbre 
doivent  être  proportionnés  à  ceux  des  racines  ;  ainsi 
il  n'est  j)as  prudent  de  laisser  trop  de  branches  à  un 
arbre  qui  n'aurait  que  quelques  racines  au  moment  de 
le  planter;  il  l'aut  supprimer  quelques-unes  do  ces 
branches. 

Les  arbres  que  Ton  plante  doivent  ôtrc  sains,  sans 
entailles  ni  meurtrissures  à  la  tige  ou  aux  branches, 
et  leur  écorce  doit  être  lisse,  nette  et  exempte  de 
taches  ou  de  mousse. 

Trois  ou  quatre  petites  incisions  longitudinales  sur 
le  collet  do  l'arbro  jusqu'à  l'extrémité  de  su  racine 
pivotante  favorisent  la  reprise. 

La  plantation  dos  arbres  fruitiers  doit  se  faire  durant 
le  temps  du  repos  de  la  sôvo,  c'est-à-dire,  du  mois 
d'octobre  au  commencement  do  mai.  L'automne  offre 
le  plus  d'avantages  pour  la  plantation  ;  dans  les  tei'- 
rains  humilies  et  les  sols  compacts,  il  est  cependant 
préférable  d'attendre  au  printemps. 

Si  l'on  arrache  les  arbres  l'automne,  pour  ne  les 
transplanter  qu'au  printemps,  on  doit  enduire  leurs 
racines  d'une  couche  do  terre  glaise  délayée  dans 
l'eau,  et  les  consei'ver  dans  une  fosse  recouverte  de 
terre,  en  un  endroit  élevé  et  bien  abrité. 

Si  l'on  plante  des  arbres  d'une  certaine  dimension, 
il  faut  mettre  l'un  des  tuteurs  forts  du  côté  des  vents 
prédominants,  et  avoir  bien  soin  de  fixer  le.s  attaches, 
de  façon  qu'elles  n'endommagent  pas  l'écorce. 

Les  arbres  petits,  plantés  à  l'automne,  doivent  être 
protégés  contre  l'attaissement  de  la  neige  durant 
l'hiver  qui  souvent  brise  toutes  leurs  branches;  on 
])révient   jes  accidents,  en  mettant  en  trépied,  autour 
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(le   chacun  do  ces  arbres,   des  planches  dtroites   que 
l'on  réunit  ensemble  à  lu  tête  de  l'arbre. 

Si  les  arbres  ont  été  exposés  à  l'air  ou  à  la  séche- 
resse il  est  bon,  avant  do  les  planter,  de  ies  mettre 
tremper  dans  l'eau  pendant  quelques  heures. 

Le  collet  de  l'arbre,  doit  être,  on  général,  mis  au 
niveau  du  sol.  Mais  comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans  les 
terrains  frais  et  humides,  il  vaut  mieux  rapporter  un 
])eu  de  terre  ])Our  soulever  les  racines,  eo  leur  donner 
l'apparence  d'être  plantées  sur  des  buttes.  Les  fosses 
doivent  être,  autant  que  possible,  préparée  d'avance, 
et  on  choisit  la  terre  la  plus  meuble  et  la  meilleure 
j)0ur  recouvrir  les  racines. 

11  est  rare,  dans  un  verger,  de  réussir  à  remplacer 
un  pommier  mort  de  vieillesse,  par  un  autre  jeune 
])()mmier,  sans,  au  préalable,  renouveler  la  terre  où  le 
vieux  pommier  a  succombé,  par  de  la  terre  apportée 
d'ailleurs. 

Dans  la  plantation  des  arbres,  les  principales  pré- 
cautions à  prendre  sont  de  mettre  les  racines  dans  la 
Ibs^e  à  la  profondeur  déjà  pi'escrite,  do  diriger  la  plus 
grosse  racine  vers  le  nord,  d'étaler  les  petites  racines 
avec  soin,  d'arroser  médiocrement  de  temps  à  autre  du- 
rant l'opération,  pour  que  la  terre  s'attache  à  toutes  les 
racines  même  aux  plus  petites,  et  de  se  servir  do  teri'o 
Mon  émiettée,  atin  de  ne  laisser  aucun  vide  dans  la 
fosse  ;  enfin  la  couche  de  terre  non  humide  et  bien 
ameublie  que  l'on  rapporte  en  dernier  lieu  doit  être 
lassée  un  peu  du  pied  sur  toute  la  surface  des  racines. 

Planter  les  arbres  à  la  tombée  du  jour  ou  le  soii' 
offre  plus  d'avantage  à  la  repi'ise.  Dans  le  but  de 
favoriser  la  reprise,  on  peut  appliquer  aux  arbres  une 
«ouche  de  chaux  éteinte  incorporée  dans  de  la  terre 
glaise  délayée. 

Les  arbres  une  fois  plantés,   on   recouvre    leurs 
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racines  d'un  paillis  ou  d'une  couche  do  fumier  court, 
et  de  4  à  5  pouccH  d'épainseur,  ce  qui  sert  à  tempérer 
l'dvaporation  de  l'eau  pendant  les  hâles  du  printemps 
et  les  ardeurs  du  soleil  durant  Véié.  S'il  ne  survenait 
pas  do  pluie  pour  consolider  la  terre  et  donner  aux 
racines  l'humidité  nécessaire,  il  faut  arroser,  mais  on 
ne  le  fait  que  lorsque  le  besoin  s'en  fait  sentir,  et  il 
vaut  mieux,  avant  d'arroser,  enlever  un  peu  de  terre 
de  dessus  le  j^ied  de  l'arbre,  et  la  remettre  à  sa  place 
après  l'arrosage. 

Tous  les  ans,  à  l'automne,  on  recouvre  le  pied  des 
arbres  fruitiers  de  fumier  court,  de  feuilles,  etc.,  afin 
do  préserver  leurs  racines  de  la  gelée,  ou  plutôt  pour 
les  garantir  contre  les  successions  de  gelées  et  de 
dégels  qui  leur  font  généralement  beauoouj)  de  tort. 

Le  teiTain  du  verger  doit  être  engraissé  tous  les  3 
ou  4  ans  :  les  engrais  qui  conviennent  le  plus  sont  les 
composts  riches,  les  terreaux  de  savanne,  et  surtout 
les  engrais  qui  contiennent  de  la  cendre. 

Les  engrais  doivent  être  disséminés  sur  toute  l'éten- 
due des  racines,  et  celles-ci  en  général  s'étendent,  à 
partir  du  collet  de  l'arbre,  à  une  distance  égale  à  la 
hauteur  de  sa  tige.  Los  arbres  fruitiers,  plantés  dans 
un  terrain  pauvre,  bénéficient  beaucoup  d'un  arrosîige 
au  printemps  avec  du  purin  dilué  dans  5  à  6  fois  sa 
quantité  d'eau,  et  désinfecté  par  l'addition  d'une  faible 
dose  do  sulfate  de  ïqv  (couperose  verte). 

Tant  que  les  arbres  sont  jeunes,  la  culture  sarclée 
dans  le  verger  est  la  meilleure,  et  il  vaut  mieux, 
lorsque  les  arbres  sont  développés,  ne  semer  que  des 
plantes  fourragères,  telles  que  le  mil,  le  trèfle,  etc. 

On  doit  ameublir  la  terre,  par  un  binage  supei*- 
ficiel  et  souvent  réj)été,  sur  toute  l'étendue  des  racines. 

On  a  le  soin,  de  temps  à  autre,  d'examiner  le  collet 
de  l'arbre  ;  on  on  écarte  la  terre,  afin  de  s'assurer  que 
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les  vers  no  causent  pan  de  dd/j^âts.  A  rautomne,  on 
doit  faire  l'examen  de  toutes  les  branches  des  pom- 
miers, et  en  enlever  les  anneaux  de  chenilles  ;  de  plus 
il  est  bon  de  butter  le  pied  des  arbres  fruitiers,  pour 
les  garantir,  durant  l'hiver,  contre  les  ravages  des 
mulots. 


'"^n.. 


Taille  des  arbres. — La  taille  des  arbres  est  une 
des  opérations  importantes  de  l'arboriculture  ;  elle  a 
pour  but  de  donn 


'  aux  arbres  îruitiers  uos  îormes 
convenables,  propres  à  favoriser  la  production  des 
fj'uits,  à  rendre  en  même  temps  la  fructification  plus 
égale.  Elle  hâte  la  maturité,  elle  améliore  la  qualité, 
et  elle  contribue  au  développement  plus  considérable 
des  fruits,  en  faisant  bénéficier  ces  derniers  des  sucs 
nourriciers  qui  se  seraient  distribués  dans  les  parties 
non  supprimées.  La  taille  est  indispensable  aux 
arbres  fruitiers  à  pé])ins  et  à  noyaux. 

Tout  en  raccourcissant  les  arbres  au  moyen  de  la 
taille,  on  les  débarrasse  des  branches  gourmandes,  qui 
absorbent  trop  de  sève,  ou  des  rameaux  qui  s'allongent 
trop  ;  on  force  ainsi  les  yeux  ou  les  boui'geons  situés 
plus  bas  à  se  développer,  et  îi  garnir  de  branches  et  do 
boutons  à  fruits  les  parties  de  l'arbre  qui,  sans  cette 
opéi'ation,  en  auraient  été  privées. 

Les  procédés  raisonnes  do  la  taille  peuvent,  seuls, 
améliorer  la  production  des  arbres  fruitiers,  tout  en 
leur  conservant  la  forme  et  le  développement  néces- 
saires. 

Les  arbres  fruitiers  à  noyaux,  comme  le  prunier  et 
le  cerisier,  élevés  en  plein  air,  peuvent  se  passer  de  la 
taille  ;  mais  sans  elle,  ils  no  produisent  pas  d'aussi 
heaux  fruits. 

Los  arbres  fruitiers  doiv^ont  elro  taillés  dès  lo  jeune 
âge,  lorsqu'ils  sont  encore  en  nourrice  :  le  pépiniériste 
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leur  laisse  souvent  ])rcndre  des  proportions  trop  consi- 
d(îi'ables  ;  il  en  fait  des  arbres  dittieiles  à  diriger  ]tar 
la  suite,  et  qui  donnent  beaucoup  trop  de  prise  au 
vent. 

Après  le  commencement  de  la  croissance  des  bour" 
geons,  les  jeunes  arbres  ne  doivent  pas  subir  de  taille 
considérable,  et  on  ne  doit  se  servir  que  d'un  couteau 
bien  aiguisé  pour  exécuter  cette  opération. 

Toute  branche  malvenantc,  inutile  ou  nuisil)lo  à  sa 
conformation  doit  être  enlevée  ù,  l'ai-bre  fruitier, 
lorsqu'il  est  jeune,  afin  qu'on  no  soit  pas  obligé  plus  tard 
de  le  soumettre  à  des  opérations  qui  pourraient  mettre 
son  existence  en  péril. 

Dans  la  Province,  en  généi-al,  les  arbres  courts  ou 
de  moyenne  taille  réussissent  mieux  que  ceux  qui  sont 
de  haute  dimension  :  on  donne  à  l'arbre  une  tOte 
ronde,  83'métrique  ou  en  forme  de  cône  ;  cette  confor- 
mation le  préserve  mieux  contre  le  froid  dui-ant  la 
saison  rigoureuse,  et  conti-e  les  ardeurs  du  soleil  durant 
l'été  ;  il  vit  aussi  plus  longtemps,  et  il  est  moins  sujet 
à  se  casser  ou  à  fendre  sous  l'action  des  vents.  On 
éclaircit  les  branches  du  dehors  qui  sont  trop  drues, 
et  on  conserve  autant  que  possible  les  petites  bran- 
ches de  l'intérieur  de  l'arbre,  atin  de  protéger  plus 
sûrement  la  tige  conti-e  les  ardeurs  du  soleil. 

11  y  a  deux  espèces  de  taille  : 

lo.  La  taille  en  sec  ou  dliiver,  qui  se  pratique  lors- 
que la  végétation  est  en  suspens.  Tl  ne  convient  ce- 
pendant |)as  de  tailleries  arbres  lorsqu'ils  sontgelés. 

2o.  La  taille  d'été,  que  l'on  ])ratique  sur  les  arbres 
en  j)leine  végétation,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  en  ont 
besoin. 

La  taille  d'hiver  a  pour  but  de  former  la  charpente 
de  l'arbie,  et  de  provoquer  le  développement  de>< 
branches  ù  bois  et  à  fruits.     Le  temps  le  plus  conve- 
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nablc  pour  la  pratiquer  est  celui  qui  précède  les  pre- 
miers mouvements  de  la  végétation,  au  j)rintemps. 

La  taille  (Vété  doit  réujulariser  la  croissance  des  ra- 
meaux et  des  fj'uits,  et  elle  doit  en  mémo  temps  con- 
trôler la  taille  d'hiver. 

La  taille  d'hiver,  ])our  les  branches  d'une  certaine 
s^rosseur,  se  fait  avec  la  serpette  et  avec  l'égohine. 
Toutes  les  plaies  faites  i\  la  scie  doivent  être  retou- 
chées avec  un  instrument  tranchant,  et  on  les  recou- 
vre ensuite  d'onguent  St-Fincre,  de  mastic  ù,  gretfer, 
de  grosse  peinture,  ou  de  gomme  Shellac  dissoute  dans 
de  l'alcool. 

On  doit  toujours  couper  les  rameaux  d'un  îirbre  en 
biseau,  immédiatement  au-dessus  d'un  œil  ou 
■^f*^B~  ^'"'^  bourgeon  (voir  fig.  19),  excepté  ceux 
de  la  vigne  et  du  pécher  ;  sur  ces  derniers  il 
fîiut  couper  beaucoup  plus  haut  que  l'œil, 
ù  cause  de  la  grande  ])Oi'Osité  tle  leur  bois. 
En  opérant  la  section  d'un  rameau,  on  a  le 
soin  de  pratiquer  cette  section  au-dessus  d'un 
bourgeon,  ([ui,  par  sa  ])Osition,  se  dévclop])e- 
r;i  dans  le  sens  extérieur  du  pourtour  de  rarl)re. 
Toujoui's,  il  faut  attendre  qu'un  arbre  transplanté  soit 
bien  repris  avant  de  le  tailler. 

Les  diverses  opérations  de  la  taille  des  arbres  sont 
les  suivantes  : 

lo.  Le  Pincement.  II  consiste  îl  l'ogner  avec  le 
pouce  et  l'index,  un  bourgeon  ou  un  Jeune  rameau  de 
Tannée  en  voie  de  développement.  11  se  pratique 
«huant  toute  la  période  active  de  la  végétation.  Le 
jiincement  joue  un  grand  rôle  dans  la  gouvcrno  des 
arbres  fruitiers,  et  dans  la  culture  des  végétaux  ou 
légumes. 

2o.  ljEbor(j7ia(jc,  qui  signifie  l'enlèvenient,  à  l'époque 
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(lu  repos  (lo  la  sùvo,  dos  yiyxw  imitiloM  avant  lour  ddvo- 
loppoinent,  est  rcin|)la('é  ])ar  rt'lioui-ot'oiinement  fiiil, 
on  temps  oppoi'lun.  On  apjdicjiio  spécialement  eette 
0])érali()n  à  l'enlùvemont  dos  yeux  les  plus  saillanlsdii 
Hoinmet  dos  ])rolongemonts  de  la  tige  et  des  branehes 
d'un  ai-lii-e. 

3o  Le  Jùi/iprorhrment.  0])éi'ation  ([ui  consiste  à 
enlever  les  l)ranches  d'un  aibi'e  jusqu'au  ])oint  oi'i  le 
vieux  bois  est  resté  intact.  On  prali(jue  aussi  le  ru)»- 
pi'oeliement,  en  raeooui'cissant  les  branches  d'un  arbre 
fatigué  par  l'âge  ou  par  lesréeoltcs  abondantes  (pi'il  a 
])i'oduites,  sans  que  son  état  oblige  do  les  ravaler. 

4o  Le  Jiavalcmcni  signifie  couper  ])lusieurs  branches 
ou  toutes  les  branches  d'un  arbre,  au  i)oint  de  leur 
insertion  sur  le  tione. 

50  Le  JiecépiKjc  consiste  i\  couper  l'arbre  sur  la 
souche,  au-dessus  du  collet;  on  le  }>i'alique  sur  les 
vieux  arbres  encore  assez  vigoureux  j)oni'  développer 
des  rameaux  ;  aussi,  sur  des  arbres  art'eetés  de  maladies 
aecidenlelles  ou  naturelles. 

(!o  Les  innisions. — On  les  appelle  ineisions  "  aiutu- 
lalrcs,''  si  on  les  pratique  tout  autour  de  la  tige  de  l'ai- 
bro  ou- do  la  branche,  ^^transversales''  ou  ^' lonyiUoli- 
nales,"  suivant  la  direction  qu'on  leur  (.loinie.  Les 
incisions  trajisversales  servent  surtout  pour  provoquer 
ou  arrêter  le  développement  d'un  «eil,  d'un  bourgeon 
ou  d'une  branehe.  Faites  au-dessus  de  ees  derniers, 
elles  favorisent  leur  développement,  et  faites  dessous, 
elles  l'arrêtent.  Les  incisions  lon'jttuilindlcs  servent  à 
débrider  l'écorce,  (îo  (pii  facilite  la  circulation  de  la 
sève  dans  les  parties  faibles  de  l'arbre  fruitier. 

7o  li  Entaille  représente  les  incisions  fortes,  faites 
•à  la  soie  à  main  sur  les  grosses  branches  ou  sur  la 
tige  de  l'arbre.  L'entaille  se  fuit  au-dessus  du  p')iiit 
d'insertion  de  la  branehe,  si  l'on  veut  lui  donner  phis 
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<le  f'oic'C,  et  au-dessous,  ni  on  veut  lui  enlever  de  la 
vi.i^ueur. 

Ho  Le  Cdsscmnit  ne  se  pratique  ([ue  sur  le  pommier 
i'(  le  iK)iriei',  on  eassant  i\  un  ])()U('0  environ  de  leur 
insertion  les  rameaux  trop  loni;-»,  afin  de  les  foreer 
ù  se  transformer  en  hranclies  à  fruits. 

î)o  La  Torsion,  (^immc;  son  nom  l'indique,  elle  eou- 
siste  i\  tordre  un  rameau  ou  une  braneiie  d'un  arl)rc. 

Kntin,  l'on  ])!'atique  Varqnurc  en  assujettissant  l'ex- 
tiémitc  des  branches  d'un  arbre  plus  bas  que  leur 
insertion  sur  la  tiuje. 

Li's  diverses  ojjérations  de  la  taille,  se  font  dans  le 
liut  de  forcer  un  arbre  paresseux,  lent,  malade  ou 
sU'iile,  ])ar  des  causes  souvent  dill'érenles,  à  pi'oduire 
<]os  boutons  i\  fruits,  ù  nouer  ces  fruits  et  à  les  mûi'ir. 

La  taille  de-i  arbres  doit  être  pratiquée  avec  discer- 
lu'iuent;  il  ne  faut  pas  rompre  dans  l'arbre  réquilil)re 
iiui  e>t  néee.-isaii'e  entre  ses  forces  nutritives  et  ses 
foires  ])roductives  ;  autrement,  on  amènera  le  sujet 
;\  une  décadence  cei'taine. 

11  l'ant  to;ijou!*s  coinniencer  à  tailler  les  arbres  qui 
onlrent  les  prcmici's  en  vé!j;étation,  et  avoir  soin  de 
maintenir  Téipiilibie  enti'c  les  ditVérents  membres, 
aîin  qu'aucun  d'ear  ne  se  dévelo])pe  en  gourmand,  et 
tiaiisoi-be,  ])ar  là  même,  la  ])lus  grande  partie  de  la 
M'vc  an  détriment  de>  autres. 

Le  ])incement,  (jui  est  une  de.^  opérations  des  plus 
iiiij))rtantes  de  la  taille  i\{i:<  arbres,  doit  être  prati(iué 
\)\\\\ôi  sur  le-;  piirties  su])érieui'es  que  sur  les  parties 
ii'ir  ^(uires.  On  le  ])raiique  sur  les  branches  verticales, 
]tlii;ôl  que  sur  les  branches  latérales;  on  doit  en  agir 
ùo  nieme  p')Ui'  les  bourgeons  qui  se  montrent  sur  le 
"lossus  des  braiiche-5  latérales,  tie  préférence  à  ceux 
<;ui  ])oussent  au  bas  de  ces  branches. 

On    |»ince  plus  fortemenî   les   boui'geons  qui   sont 
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voisins  do  coux  qui  doivent  pi'oloni^er  une  brandie  de 
cdiarpente,  et  surtout  la  flù(dio  do  i'iirbrc;  ot  cela, 
d'autant  plus  quo  ces  }>our^o()ns  sont  plus  forts,  ot  que 
le  l)ouri^eoii  terminal  est  plus  laible. 

Cliaquo  fois  que  l'on  s'aperçoit  qu'un  bourii;oon  ou 
qu'un  l'aineau  inoaaco  do  s'emporter  ou  de  s'alloiiiici- 
démesurtîmont  nu  détriment  des  autres,  et  s'il  n'est  ])as 
ndeessaireà  l'aeeroissement  de  la  cbarjiente  de  l'arhre, 
on  l'arrête  au  mo^'en  de  pincements  i-éitérés. 

Lo  pincement  no  se  fera  que  graduellement,  car  eu 
lo  pratiquant  trop  à  la  fois  sur  un  arbre,  on  exposera 
ce  dei'iiior  à  une  latiguo  qui  ])Ourra  lui  être  fatale.  Il 
faut  ne  pas  enelver  les  bourgeons  trop  à  l'état  herbacé, 
il  vaut  mieux  attendre  que  leur  base  soit  ligneuse, 
surtout  si  l'on  veut  ne  pas  les  détruii-e  complètement. 

Les  autres  opérations  de  la  taille  que  j'ai  mention- 
nées ne  seront  traitées  quo  lorsque,  ])lus  tard,  j'ensei- 
gnerai comment  parer  aux  inconvénients  auxquels 
elles  sont  destinées  à  remédier  sur  chacune  des  familles 
d'arbres  en  particulier. 
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Jeunes  arbres. — Soins  à  leur  apporter. — 11  est 
inutile,  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci,  df  'écrire 
les  procédés  à  suivre  })our  arriver  à  ])iôter  aux  ai-bies 
fruitiers  les  diverses  formes  (]njramidale,  en  couronne, 
en  espalier,  en  chandelle,  en  fuseau,  etc.,  etc.)  qu'ils 
sont  susceptibles  de  revêtir. 

Pour  réussir  ù,  donner  une  forme  convenable  ù  un 
un  arbre,  il  est  essentiel  de  maintenir,  dans  les  j);h'- 
ties  intérieures  do  sa  charpente,  une  vigueur  qui  tentl 
sans  cesse  à  s'y  atiaiblir. 

Ainsi,  règle  générale,  il  faut  faii'e  en  sorte  que  les 
b::inches  inférieures  d'un  arbre  soient  vigoureuses,  et 
qu'il  s'y  forme,  dès  le  principe,  de  larges  conduits 
béveux,  qui  leur  feront  conseiver  leur  pi'époiidérance 


l'anche  <lo 
;  et  cela, 
l'ts,  et  que 

irtrcon  ou 
s'alloiiucr 
l  n'est  ])!is 
de  rtirl>iv. 

snt,  car  en 
1  exposent 
tatîile.     Il 
al  hei'bat't', 
t  lii!;iieuse, 
plètoment. 
li  mcntioir 
ird,  j'ensei- 
rt  auxquels 
los  iamillos 


1/-.— Il  est 
[\o  'k'riiv 
,nx  ai'bi'es 
couronne. 
[le.)   qu'ils 

Lble  ù  un 
|is  les  pîH"- 
qui  tel  ni 

te  que  les 

li-euses,  et 

conduits 

(iiiléi'unce 


~  107  — 

iiKilî^rd  leur  position  diîfavoraMe,  vu  que  la  sùvo  a  un 
aurait  :i'i'ésislil»le  pour  le  sommet  de  rari^rc. 

Du  monicnt  ([u'on  s'est  assure^,  ])')ui'  les  pousses 
iiiréfieures,  do  leui"  j)art  do  nourrit uitc  ])ar  la  sève,  on 
p»iirra  toujoui's  donner  et  conserver  à  un  arhre  la 
t'ir..^^  pyramidale  ou  toute  autre  forme  qui  lui  con- 
vient. 

Tous  les  bouro-oons  inutiles  ([ui  se  dévolo])pent 
à  la  tête  du  jeune  arbre,  doivent  être  retranchés,  alln 
que  la  sôvo  s'y  porte  avec  moins  de  i'orce,  et  qu'elle 
ivslc  plus  en  abondance  à  la  partie  ini'érieure. 

Si  après  avoir  planté  un  jeune  arbre,  on  s'aperçoit, 
au  l)()Ut  d'un  an  ou  deux,  (|ue  toutes  les  branches  iidé- 
rioui'cs  laniçuissent,  et  que  la  sève  se  portant  au  som- 
met y  ])roduit  une  vij^ueur  excessive,  il  vaut  mieux' 
couper  la  tige  de  cet  arbre  à  15  ou  18  pouces  au-dessus 
le  la  grett'e,  de  façon  i\  lui  permettre  do  refaire  une 
ihai'pentc  mieux  oonditionnéc.  Si  on  n'avait  pas 
I recours  à  ce  moyen,  on  pouri-ait  ravaler  toutes  les 
petites  branches,  jusqu'à  leur  empâtement  sur  la  tige. 
et  les  remplacer  par  des  bourgeons  vigoureux  qu'on 
âui'ait  soin  de  faire  dévelop[)er,  ©n  pratiquant  ime 
incision  transversale  au-dessus  de  leur  point  de 
|ilépart. 

Si  une  branche  est  faible,  on  lui  laissera,  en  prati- 
Ipant  la  taille,  toute  la  longueur  possible  et  toute  ses 
touilles,  afin  que  celles-ci  la  fassent  bénéiicier  de  l'in- 
ilueiicc  atmosphérique.  On  peut  aussi  mouiller  toutes 
les  parties  vertes  des  branches  faibles  avec  une  légère 
l«)lution  do  sulfate  de  fer,  ou  on  donnera  à  ces  branches 
une  direction  plus  verticale  et  on  supprimera  les  fruits 

(['l'ellos  portent.  Un  bon  moyen  de  venir  en  aide  à 
|(es  branches,  est  de  pratiquer  une  incision  ou  une 
|t!Uaille  transvei'sale,  au-dessus  du  point  d'insertion 

lies  branches  faibles  sur  la  tige  ;  de  mémo  par  quelques 
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légères  inei^ions  longitudinales,  pour  débrider  l'écorce 
et  faciliter  la  circulation  de  la  f-ùve,  on  ajout» ;i-a  eu 
peu  de  temps  à  lu  vigueui*  de  ces  partie!?  faibles  de 
l'ai'bre. 

Si  une  ]  -anche  est  trop  forte  ou  trop  vigoureuse, 
on  doit  la  couper  courte,  lui  enlever  des  feuilles,  lui 
laisser  tous  les  fruits  qu'elle  porte,  et  lui  faire  une 
incision  ou  une  entaille  au-dessous  de  son  insertion  >ur 
la  tige.  On  ]»eut  également  arquer  cette  branche; 
on  a  aussi  recours  quelquefois  pour  les  arbres  fruitiers 
i\  pépins,  au  gretl'age  de  rameaux  à  fruits  sur  les 
branches  de  charpente  trop  vigoureuses.  Cette  opé- 
ration qui  est  un  mode  de  grelVage  ti'ès  vanté,  consiste 
à  enlever,  à  la  sève  du  mois  d'août,  sur  un  arbre  de 
mCMne  famille,  un  rameau  se  terminant  par  un  bouton 
à  fleurs,  à  tailler  son  exti-émilé  en  biseau  allongé,  et  ù 
l'insérer  dans  une  incision  en  forme  de  T,  faite  sm*  la 
branche  que  l'on  veut  greller  ;  on  ligatui'e  ensuite, 
et  on  aj)[)lique  le  mastic  à  gi'ell'er  ordintiire.  Ce 
mode  de  gretler  est  aujourd'hui  très  usité  sui*  le  pom- 
mier, Dour  transformer  les  rameaux  iiourmands  en 
rameaux  à  fruits. 


Mise  a  fruits  des  arbres  fruitiers. — Les  formes 
et  la  régularité  des  arbi"es  fruitiers  ont  leur  ini])Oi'- 
tânce,  mais  ce  qui  intéresse  le  i)lu>^.,  c'est  la  téc(jndi!t.'. 

Placés  dans  des  conditions  normales,  les  arbres 
fruitiers  portent  ordinairement  beaucoup  de  fruits  et  ils 
les  mûrissent  aisément  ;  mais  ils  requièrent  une  bonne 
exposition  au  soleil  du  midi,  l'air  doit  circuler  facile- 
ment dans  leurs  branches  :  on  obtient  ce  dernier 
résultat,  en  plantant  les  arbres  à  des  distances  cojive- 
nables  les  uns  des  autres. 

Le  choix  de  variétés  appropriées  au  climat,  recon- 
nues les  plus  propres  à  résister  aux  intempéries  des 
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saisons  ;  nn  sol  propice,  non  trop  ai'f;"ileiix  ni  trop 
conijmc't,  avec  sous-sol  défonce»,  sont  autant  de  choses 
qui  influeront  sur  la  production  des  arbres  fruitiers. 
Toujours,  la  grefle  transmet  au  sujet  gretto  les  ten- 
dances et  les  qualités  de  la  branche  mère.  Si  on  a 
pris  les  greffes  sur  les  branches  d'un  arbre  reconnu 
técond,  en  bon  état  et  sain,  on  ne  sera  pas  exposé  à 
avoir  des  arbres  lents  et  rebelles  à  fructifier. 

Les  causes  do  la  lenteur  à  fructifier,  ou,  je  puis  dire, 
de  la  stérilité  des  arbres  fruitiers,  sont  les  suivantes  : 

lo  Un  excès  de  vigueur  ;  2o  les  intempéries  des  saisons  ; 
3o  Vépuisemenf  ou  les  maladies. 

lo  Excès  de  vigueur:  On  rencontre  souvent  des 
arbres  i-endus  à  un  âge  assez  avancé  qui  n'ont  jamais 
])roduit  de  fruits.  Ces  arbres,  qui  ordinairement  n'ont 
])as  été  taillés,  produisent  des  branches  à  bois  verti- 
cales ou  gourmandes  en  trop  grand  nombre. 

A  cette  cause  de  stérilité,  déterminée  par  le  défaut 
d'équilibre  entre  les  forces  nutritives  et  les  forces 
productives  de  l'arbre,  on  remédie  en  enlevant  par  la 
taille  les  branches  gourmandes  ou  verticales,  ainsi 
qu'une  partie  des  feuilles  et  des  bourgeons  inutiles,  et 
surt(nit  par  l'ablation  de  ceux  qui  poussent  sur  la  partie 
supérieure  des  branches  latérales.  Dans  un  arbre,  le 
(lévelo])pement  des  branches,  pour  être  à  l'état  normal, 
doit  être  proportionné  i\ celui  des  racines;  or,  chez  les 
jeunes  arbres,  le  développement  dos  racines  l'emporte 
presque  toujours  sur  celui  des  branches.  Pour  rétablir 
cet  équilibre,  on  est  parfois  contraint  de  déplanter  ù. 
l'automne,  les  arbres  trop  vigoureux,  par  là  même  lents 
à  tructifier,  et  on  les  transplante  de  nouveau.  Pour  par- 
venir à  ce  but,  au  printemps  il  est  bon  de  déchausser  lo 
])ied  de  l'arbre  et  de  laisser  ses  principales  racines  à  nu, 
ilurant  t(jut  ou  partie  de  l'été;  on  peut  aussi  essayer 
•le  réussir  en  découvrant  les  racines,  on  en  coupant 
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une  partie  et  en  remettant  ensuite  la  terre  à  sa  place.  Ces 
dilïerente.s  opérations  ont  pour  résultat  de  gcMier  les 
fonctions  des  racines,  de  diminuer  la  vigueur  de  l'arbre 
et  de  déterminer  ainsi  sa  mise  i\  fruit. 

L'inclinaison  ou  rarquCire  des  branches  est  encore 
un  moj'en  qui  réussit  ti'ôs  bien  contre  l'excès  de  vii^iieur 
d'un  ai'bre  fruitier.  Cette  courbure  générale  des 
branches  vers  le  sol,  au  moyen  de  cordeaux:  attachés 
à  des  piquets  plan! es  en  teri'e,  gê:ie  la  sève  dans  sa 
circulation;  celle-ci  fournit  moins  de  nouriture  à 
l'arljre,  et  les  rameaux  que  l'on  voit  se  développer,  au 
lieu  d'être  des  rameaux  à  bois,  sont  des  rameaux  à 
fruits. 

Les  incisions  annulaire<i)  sur  la  tiu^e  et  les  branches 
Bont  aussi  dans  ce  cas  très  recommandées,  pour  ame- 
ner les  arltres  à  fructiiier.  Elles  gênent  l'ascension 
de  la  sève  ;  les  bourgeons  ont  moins  de  vigueur,  et 
l'ai'bre  se  met  à  fructitier, 

2o  Les  intempéries  de  llùver  et  la  coulure  des  fleurs. 
Les  changements  subits  de  température  durant  l'hivei*, 
contribuent  beaucoup  à  détruire  les  boutons  à  fruits 
des  arbres  fruitiers,  et  dans  ces  occasions  l'écorce  de 
la  tige  et  des  bra!>chcs  est  sujette  à  se  gercer  et  i\ 
se  fendre.  Los  fleurs  coulent  au  printem[)-(  à  la  ])re- 
mière  intempérie,  ou  les  fruits  tombent  après  quelques 
jours. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  on  conseille  de 
saupoudrer  i\  diverses  reprises,  ù.  ré[)oque  de  la  florai- 
son, les  arbres  et  môme  les  jeunes  fruits  avec  du  plâtre  ; 
on  l'applique  le  matin  à  la  rosée.  Ce  moyen  est  très 
recommandé  par  M.  Merriman,  président  de  la  Société 
d'Horticulture  de  la  vallée  de  la  Grande-Rivière,  dans 
le  Michigan.  On  conseille  aussi  de  pratiquer  l'incision 
annulaire  sur  la  tige  ou  les  branches  de  l'arbre. 
Cette  opération  consiste  à  enlever  un  anneau  d'écorco 
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tout  autour  de  la  tiiije  ou  de  la  branche.  La  largeur 
de  l'incision  doit  varier  suivant  l'âi^c  ou  la  vigueur  do 
l'arbre,  et  on  doit  la  faire  plus  étroite  sur  la  tige  que 
sur  les  branches  ;  elle  ne  doit  jamais  déi)asser  une  fois 
et  demie  le  diamètre  de  la  tige  ou  de  la  branche  sur 
laquelle  on  la  pratique,  et  elle  doit  être  de  beaucoup 
moindre  sur  les  arbres  faibles  ou  avancés  en  âge. 

L'incision  annulaii-e  doit  se  faire  au  printemps, 
aussitôt  que  l'ucorce  se  détache  de  l'aubier.  Pour  em- 
pOc'her  la  coulure  et  obtenir  le  grossissement  des  fruits, 
on  doit  la  pratiquer  avant  la  floraison. 

Si  l'on  pratique  cette  incision  tard,  dans  le  but 
d'assurer  la  réussite  de  fruits  déjà  formés,  elle  doit 
être  faite  très  étroite.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  faut 
pas  la  faire  assez  large  pour  que  les  bourrelets  qui  se 
forment  durant  l'été  de  chaque  côté  de  ce^te  incision, 
ne  puissent  se  rejoindre  et  suppléer  à  l'écor''e  enlevée. 
Autrement,  la  partie  supérieure  de  la  branche  ou  de 
la  tige  serait  exposée  à  périr. 

Les  incisions  partielles  transcersales  de  l'écorce  et  de 
l'aubier  ayant  beaucvuip  d'analogie  avec  les  incisions 
aunulaires,  elles  sont  aussi  recommandées  dans  les 
mC'mes  circonstances.  Ces  incisions,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  sont  faites  au-dessous  de  la  naissance  d'une 
branche  ou  d'un  bourgeon,  si  l'on  veut  en  diminuer  la 
vigueur;  et  au-dessus  si  on  veut  l'augmenter. 

Un  arbre  qui  protite  beaucoup  fend  souvent 
son  écorce  ;  on  prévient  ces  inconvénients,  en  faisant 
sur  l'écorce  des  incisions  longitudinales  qui  favorisent 
la  circulation  de  la  sève  ;  les  incisions  transversales  au 
contraii'e  la  gcMient  ou  l'arrêtent. 

On  a  aussi  vanté,  pour  empôidier  la  coulure  des 
lîours,  les  scarifications  ou  les  incisions  transversales, 
pénétrant  jusqu'à  l'aubier,  ])rati(iuéos  à  cinq  ou  six 
pouces  de  distance  les  unes  des  autres,  sur  les  branches. 
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En  Allemau^nc,  pour  forcer  un  arbre  rebelle  à  donner 
du  fruit,  on  cni])loie  ce  qu'on  appelle  :  '•  Vanneau  de 
Fi6hery  On  déterre  le  collet  de  l'arbre  Jjisqu'-\ux 
racines,  et  on  le  li^j^ature  avec  un  fil  de  fer  que  l'on 
enfonce  dans  l'ucorce  avec  un  maillet  en  bois  ou  un 
maj'toau.  Cette  ligature  donne  naissance  à  un  bourre- 
let, d'où  sortent  des  racines  qui  s'irradient  et  s'étendent 
sous  la  surface  de  la  teri-e. 

3o  Kntin,  V Epuisement  et  les  maladies  des  arbres. 
L'état  de  faiblesse  d'un  arbre  contribue,  pendant  un 
certain  temps,  à  lui  faire  produire  beaucoup  de  fruits; 
ce  nui  l'é'^uise  davanta<z:e.  Le  seul  moyen  de  venir 
en  aide  à  un  arbre  épuisé,  consiste  à  découvrir  ses 
racines,  et  à  substituer  en  abondance,  à  la  terre  qu'on 
enlève,  du  terreau  neuf  ou  de  la  terre  enrichie. 
Il  faut  aussi  répandre,  de  temps  à  autre,  du  purin  ou 
du  jus  de  fumier  mélangé  d'eau  sur  toute  l'étendue 
dos  racines  do  l'arbre  éiniisé. 


]\[aladies. — Les  maladies  de  l'arbre  fruitier  sont  ou 
constitutionnelles  ou  aeeidentelles  ;  les  premières  lui 
sont  presque  toujours  fatales:  la  meilleure  chose  ù, 
faire  dans  ce  cas  est  d'arracher  les  arbres  atteints  de 
maladies  semblables,  et  de  les  remplacer  par  des  arbres 
sains.  Au  nombre  de  ces  maladies,  est  celle  du  pécher, 
désignée  aux  Ltats-Unis  sous  le  nom  de  "  Yellows," 
dont  on  n'a  pas  encore  i-éussi  à  connaître  la  nature,  et 
contre  laquelle  tous  les  l'omèJes  ont  échoué  jusqu'à 
aujourd'hui. 

Les  maladies  accidentelles  sont  causées  par  les 
intempéries  des  saisons,  par  les  animaux  et  insectes 
nuisibles,  et  elles  sont  très  souvent  le  résultat  du  peu 
de  soins  que  l'on  donne  aux  arbres  fruitiers. 
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Ln  Gomme.  (Dark  Excressenses.)  Les  arbres  i\ 
no^'aux,  lo  prunier  et  le  cerisier,  en  sont  pîirtieiilière- 
ment  atteints.  Elle  provient  d'une  blessure  ou  d'un 
obstacle  quelconque  à  la  circulation  de  la  sève.  Un 
sol  trop  compact,  trop  humide,  ainsi  qu'une  fumure 
exai^éiue  peuvent  la  déterminer. 

'.rraitcment.—U  ï'diit  couper  les  parties  affectées  de 
l'arbre  et  enlever  la  gomme,  rafraîchir  la  partie  non 
cicatrisée,  et  la  frotter  avec  des  feuilles  d'oseille,  ou  ce 
qui  est  mieux,  avec  une  solution  de  chlorure  de  chaux, 
(^uehpies  incisions  longitudinales  sur  les  bi-anches 
alfectées,  mais  non  jusqu'à  l'auhier,  contribuent  beau- 
coup, en  favorisant  la  circulation  de  la  sève,  à  prévenir 
ou  à  empêcher  cette  maladie  de  se  renouveler. 


Le  Blanc. — C'est  une  teinte  l)lanclKitre  qui  se  pi'o- 
dul^  sui-  les  jeunes  feuilles  et  sur  l'extrémité  des  bour- 
geons. Elle  attaipie  particulièrement  le  ]»Gcher.  Cetto 
maladie  cèle  assez  facilement  à  l'application  de  la 
fleur  (le  soufre,  faite  tle  bonne  heui'e  et  répétée  de 
temps  à  autre. 

Le  Bràle  (Fire  Bli/jht). — Cette  maladie,  à  laquelle 
le  poirier  est  très  sujet,  dépciid  d'une  viciation  île  la 
sève  ;  celle-ci  s'épaissit,  ne  peut  circuler,  et  se  fait  jour 
à  travers  l'écorce  :  elle  devient  noire  et  a  l'aii-  d'avoir 
été  biûlée.  Le  seul  l'emède  à  a[)j)orter  est  d'enlever 
jusqu'au  bois  sain  la  partie  de  la  branche  (pii  en  est 
allée  tée. 


La  Chlorose  ou  Anémie. — Cette  maladie  attaque  par- 
ticulièrement le  poirier  et  le  pommiej*.  Ses  symptômes 
principaux  sont  les  suivants:  langueur  générale  de 
l'arbre,  coloration  jaunâtre  des  bourgeons  et  chute 
graduelle  des   feuilles;   l'extrémilé  des   bjurgeons  se 
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noircit  et  les  fruitrt  cessent  de  profiter,  tombent  par 
terre  et  ne  mûrissent  pan. 

Cette  maladie  est  ordirufircment  causée  par  l'épuise- 
ment du  terrain,  et  elle  est  due  parfois  à  la  présence 
do  vers  blancs  qui  rongent  le.i  racines. 

Traitement. — licnouv^eler  la  terre  sur  les  racines,  et 
faii'e,  à  diverses  reprises,  après  le  coucher  du  soleil, 
l'aspersion  du  feuillage  et  l'arrosage  des  racines,  avec 
une  solution  faible  de  vitriol  vert  (sulfate  do  fer).  Il 
faut  examiner  avec  soin  les  racines  do  l'arbre,  pour 
s'assurer  do  la  présence  du  ver  blanc,  et  le  détruire  si 
on  le  découvre. 


Ulcères  et  Chancres. — Les  blessures  négligées  des 
arbres  déterminent  souvent  ces  maladies;  la  grêle  les 
produit  assez  fréquemment. 

Traitement. — Aviver  les  plaies  causées  par  ces  ma- 
ladies, et  les  recouvrir  d'onguent  St-Fiacro,  ou  do  tout 
autre  mastic  ù.  grelter. 

Oïdium. — C'est  une  espèce  de  champignon  microsco- 
pique d'un  blanc  grisâtre,  qui  s'attaque  surtout  aux 
jeunes  feuilles,  aux  bourgeons  et  môme  aux  fruits  de 
la  vigne. 

Traitement. — Il  consiste  à  l'épandre  de  la  fleur  de 
soufre  sur  l'arbre  atfecté;  mais  il  faut  choisir,  pour 
ce  faire,  un  temps  chaud  et  qui  ne  soit  pas  couvert. 
On  répète  cotte  opération  à  trois  ou  quatre  reprises. 
On  a  aussi  conseillé  d'enduire,  au  printemps,  aussitôt 
après  la  taille,  los  branches  ou  les  sarments  de  vigne 
avec  une  solution  faible  de  couperose  bleue  (Sulfate  le 
cuivre). 

Les  plaies  considérables  ou  les  fractures  des  arbres 
doivent  être  traitées  avec  soin.  Les  plaies  ù,  l'écorce 
ont  besoin  d'ôtre  recouvertes  d'onguent  St-Fiacre  ou 
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de  mastic  h  greffer,  de  façon  à  ompêclKU*  l'air  d'assé- 
cher l'aubier.  Toute  branche  t'ractur«$e  ou  meurtrie 
doit  être  enlevée  à  l'ugoliine  ou  à  la  serpette,  et  la  plaie 
doit  être  recouverte  d'onguent  ou  de  mastic  à  gretler. 
Pour  prévenir  les  ravages  des  nnilots  durant  l'hiver 
sur  l'écorce  des  arbres  fruitiers,  il  est  bon,  àfiutonine, 

iirbre  avec  de  la  terre  forte  que 
on  presse  avec   le  pied.     Il  faut 
aussi,  aprôs    les  chûtes  de   neige 
considérables,  piétiner  ou  fouler  la 
neige   autour  du  pied  de    chaque 
arbre.      Si    les    mulots  ont   réussi 
dans  leur  ravages,  et  ont  par   con- 
séquent enlevé   une   partie  de  l'é- 
corce du  pied  do  l'arbre,  on  doit, 
au   j)rintcmps,   butter  ces   arbres 
jusqu'au  haut  do  l'écorce  rongée,  et  on  conseille  aujour- 
d'hui de  rétablir  la  circulation  de  la  sève,  interrompue 
par  la  disparition  de  l'écorce  sur  tout  le  pourtour  de 
l'arbre,  au  moyen  du  grettage.    Le  plan  proposé  con- 
siste  à   mettre   trois   ou  quatre   grettbns   autour  de 
l'arbre  ravagé,  on  les  faisant  communiquer  du  collet 
de  l'arbre  -X  la  partie  saine,  au-dessus  de  l'écorce  enlc- 
vée,  c'est-à-dire  que  le  grelïon  doit  etregrett'é  au  collet 
de  l'arbre  d'abord,  et  ensuite  on  haut  à  la  partie  saine 
de  l'arbre.     Ce  moyen  a  très  bien  réussi  à  M.  Grinnell, 
de  Cayuga-Lako,  Etats-Unis.     (Voir  fig.  11).) 

Insectes  nuisibles.  —  Lo  Ver  à  pomme  (Codliny 
Moth).  La  lemelle  dç  ce  ver  dépose  ses  œufs  sur  les 
fruits  du  pommier;  lever  éclos,  il  pénètre  à  l'intérieur 
de  la  pomme,  la  troue  dans  diverci  sens,  et  la  rend, 
par  conséquent,  impropre  pour  la  table  et  le  marché, 
liien  ne  doit  être  négligé  pour  arrêter  les  ravages  de 
ce  ver  et  l'exterminer  complètement. 
Grand  nombre  de  moyens  sont  suggérés  pour  y  par- 
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venii".  Oïl  cointni'o  lo  tronc  «les  aî'ln'cs  avec  deux 
lions  (le  foin,  l'un  |)ros  du  sol  et  l'autre  un  peu  ])lus 
haut  ;  les  larves  s'aceuin nient  souiïi  les  bords  de  ces 
liens  ])oui'  y  filer  l^urs  eoeons  ;  on  les  y  éei'aso  facile- 
ment. Il  est  l»on  aussi  de  içi-atter  l'écorce  ruLCueuse 
des  pommiers,  et  de  la  laver  avec  de  l'eau  de  lessive, 
ou  avec  une  solution  d'eau  ou  de  savon  mou.  Ce 
lava_i:;e  détruira  les  ceufs  et  les  larves  de  l'insecte. 

On  conseille  aussi  de  ])romener  sous  les  branches 
et  sur  la  tige  du  pommier  des  torches  allumées,  pour 
brûler  ces  insectes. 

Lorsque  les  fruits  alVeclés  commencent  à  se  détacher 
de  l'arbre,  on  conseille  <ie  mettre  dans  le  verger,  des 
porcs,  qui  en  mangeant  des  pommes  l'eront  pleine 
Justice  des  insectes  qu'elles  contiennent  ;  on  j)eut  aussi 
faii'e  ramasser  les  ])ommes  à  mesure  qu'elles  (omlicnt 
de  l'arbi-e,  et  on  les  met  dans  l'eau  pour  noyer  les 
larves. 

LeJi  chenilles  des  vergers  {Caterpillar s). — Ces  chenilles 
ont  une  raie  blanche  sur  le  dos,  ce  qui  los  distingue 
de  la  chenille  des  bois,  ([ui  ihit  aussi  tiès  souvent  des 
ravages  considéL-ables.  Le  lyapillon  hrun,  qui  produit 
cette  chenille,  dépose  ses  œufs,  au  milieu  de  Télé,  en 
anneau  autour  des  jeunes  pousses. 

Ijcs  anneaux  des  œufs  de  cette  chenille  sont  arrondis 
des  bouts,  tandis  que  ceux  de  la  chenille  des  bols  sont 
abrupts.  Le  moyen  le  plus  aisé  de  détruire  ce-?  œufs 
est  de  faire,  à  l'automne,  un  examen  minutieux  des 
branches  des  pommiei's,  et  d'enlever  tous  les  anneaux 
qui  s'y  ti'ouvent  :  on  renouvelle  cet  examen  le  prin- 
temps ;  et  si  quelques-uns  de  ces  anneaux  échappent 
à  noti  e  attention,  et  que  les  chenilles  se  développent  sur 
quelques  bi'anches,  il  faut  écraser  ces  chenilles  ou  cou- 
per les  bouts  des  branches  envahies,  et  les  faire  brûler. 
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TTiisavoniinLÇO  fort,  a])|)li([ntHlo  bonne lioiiro,  lorsque  les 
chenilles  no  font  que  coninicncor  ti  se  dtvelopjyer,  les 
détruit  assez  faeiiement  ;  on  apijlijue  ce  snvonnai^o 
au  moyen  d'un  liâton  entoui'é,  î\  son  extrémité  supé- 
l'ieure,  do  handes  de  vieux  linges. 


Le  ver  roH'/eur  {Borer). — Ce  ver,  dont  les  i-avai^es 
sont,  je  puis  dire,  universels,  s'attaciue  au  trône  nu-mo 
de  l'arbre,  dans  le(]uel  il  se  traee  des  eliemins,  en  so 
dirigeant  {!;énéi-alement  vers  la  raeine.  Ce  ver  s'atta- 
que de  préfcrenee  au  pommiei',  mais  les  pruniers  et 
les  eerisiors  n'en  sont  pas  exempts.  Si  l'on  fait  un 
examen  attentif  ('u  tronc  et  du  collet  de  l'arbre,  on 
s'aperyoit  de  la  présence  do  ce  ver,  par  la  moulée  ou 
la  poussière  doses  déjections/jui  s'écbapj)e  à  l'endroit  de 
rarbi'o  où  il  s'est  fraN'é  un  passage,  ainsi  que  par  le 
changement  de  couleur  de  l'écorce  qui  se  dessèche  sur 
le  parcours  du  chemin  du  vei*. 

Les  ravages  immenses  do  co  ver  dans  les  vergers, 
doivent  nous  engager  à  essayer  tous  les  mo^^ens,  pour 
les  détruii'o.  iJivei'Scs  apj)lications  sur  le  tronc  et  le 
collet  de  l'arbre  ont  été  tentées  avec  ]>lus  ou  moins  de 
succès. 

Un  des  meilleurs  movens  est  de  déterrei',  de  bonne 
heure  au  printemps,  le  collet  de  l'arbre,  de  l'examiner 
avec  soin,  de  mettre  la  galerie  du  ver  à  découvert,  et 
de  l'écraser.  On  lave  ensuite  le  pied  de  l'ai-bre  avec 
une  infusion  de  feuilles  de  tabac  ou  une  forte  dissolu- 
tion de  savon  noir,  ou  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a 
mêlé  de  la  tleur  de  soufre.  On  a  conseillé  le  goudron, 
mais  il  est  nuisible  aux  arbres,  et  ])0Ut  les  fai:e  périr. 
On  a  conseillé  aussi,  pour  emj)echer  ce  ver  de  parve- 
nir au  collet  de  l'arbre,  d'entourer  ce  dernier  d'une 
couche  de  chaux  éteinte.     Il  faut  surtout  so  détier  do 
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ce  ver  dans  les  vei'gers  établis  sur  des  terraias 
élevés  et  légers. 

Le  ver  chancre  {Cankcr  Wurm).  Ce  ver  s'attaque 
aux  l'euilles  et  même  au  fruit  de  l'arbre  fruitier,  et  il 
tile  une  espèce  de  toile  Une,  dont  il  recouvre  les  bran- 
ches de  l'arbre.  A  l'état  de  papillon,  le  femelle  n'a 
presque  pas  d'ailes.  A  cause  de  cela, 
on  a  imaginé  ])lusieurs  inventions, 
pour  empêcbci'  la  femelle,  qui  ne  peut 
voler,  de  monter  dans  l'arbre,  atin 
qu'elle  n'ait  pas  l'avan- 
tage d'aller  y  déposer 
ses  œufs.  L'invention 
de  C.  L,  Joncs,  de  New- 
ark,  ]V.  Y.,  me  jjaraît 
ce  qu'il  y  a  do 
mieux:     elle    consiste,  ^'^^   '^• 

comme  la  figure  23  le  démontre,  en  une  bande  ou  un 
cercle  de  ferblanc,  d'un  diamètre  de  quelques  jiouces 
plus  grand  que  celui  de  l'arbre  auquel  on  l'adapte. 
(Voir  tigure  23  et  tigure  24).  Sur  le  reboi-d  supérieur 
du  cercle  en  ferblanc,  on  ajoute  une  bande  de  mousse- 
line dont  on  entoui'e  l'arlu-e,  et  on  l'attache  avec  soin, 
atin  d'empêcher  l'insecte  de  monter  sans  faii-e  le  tour 
par  la  bande  de  ferblanc,  laquelle  on  a  eu  soin  de  recou- 
vrir au  dedans  d'une  couche  d'huile  de  castor  et  de 
kérosine.  Ce  mélange  empoisonne  de  suite  les  insectes  ; 
ils  sont  renversés  par  terre,  et  ils  ne  tardent  pas  à 
2)érir. 

Cet  appareil  doit  être  appliqué,  de  ])onne  heure  au 
pi'intcmps,  et  être  laissé  en  place,  jusqu'à  la  disparition 
des  insectes.  On  a  aussi  conseillé,  lorsque  ce  ver 
réussit  à  se  développer  dans  l'arbre,  d'arroser  avec  une 
solution   faible  de    vert   de   Paris,   au   moyen  d'une 


Fig.  23. 
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j)oiinponppel(?o  "  Wifyvnn  Founfain  Pf/>7?;),"  bien  connue 
dos  ])t'|)itiiéiMsU's  do  VKtitt  du  Mirltl(jnn.  Knfin,  un 
moyoïi  simplod'onipeclioi"  la  fomello  du  ver  chancre  do 
montoi*  dans  l'arbro,  ost  d'ontouror  colui-ci,  avec  dos 
bandos  de  ^ros  ])apior,  larijoH  do  six  à  huit  pouces, 
do  les  clouoi'  à  l'arbro,  et  d'on(hiiro  la  surface  oxt(5- 
riouro  do  ce  jiapiei' d'encre  à  imprimer  do  rebut  ;  ce 
<]ui  coûte  pou  de  chose. 

Le  Charançon.  {CurcuVio). — Ce  ])otit  ver  fait  surtout 
ses  ravalées  sur  les  ai-bres  fruitiers  à  noyaux,  sur  le 
prunier  en  particulier.  Il  couvre  les  jeunes  fruits  do 
ses  morsures;  se  renfermant  même  dans  le  fruit,  il  en 
arrête  la  croissance  et  les  fait  se  détacher  de  l'arbre 
avant  la  maturité.  ]N)ur  se  débarrasser  de  ce  ver,  il 
faut  étendre  des  draps  lai'^es  sous  l'arbre,  et  on  imprime 
une  foi'te  secousse  à  co  dernier,  dans  le  but  de  faire 
tomber  les  vers  sur  les  dra})s  ;  on  les  écrase  ensuite, 
ou  on  les  ramasse  pour  les  brûler  ou  les  ébouillanter. 
On  a  ima<^iné  de  planter  une  fiche  ou  carvollo  dans  lo 
tronc  des  arbres  infectés,  afin  de  faire  tomber  les  vers 
sur  les  draps,  en  donnant  un  coup  sec  avec  un  marteau 
sur  la  tête  de  la  liche.  En  répétant  cette  opération, 
pendant  quelques  jours,  les  charançons  sont  bien  vite 
disparus. 

Le  Kermès  c.onqwforme  ou  les  Poux  de  Vécorce  (Bark 
Louse  of  Apple  Tree).  Les  poux  en  forme  d'écaillés 
d'huîtres  affectent  surtout  le  jeune  pommier  :  dès  qu'ils 
apparaissent,  il  faut  gratter  l'écorco  de  l'arbre,  puis  la 
laver  avec  du  jus  de  tabac,  avec  un  savonnage  fort,  ou 
même  avec  de  l'eau  de  lessive.  On  prévient  l'appari- 
tion de  ces  poux,  on  peinturant  les  branches  et  les 
boui'goons  des  arbres  avec  le  mélange  suivant  :  on  fait 
bouillir  des  fouilles  do  tabac  dans  une  forte  lessive, 
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jusqu'à  consistance  de  pâte,  puis  on  mdlau^o  avec  du 
savon  mou,  et  on  dissout  ce  mdlan^'e  dans  de  l'eau 
lorsqu'on  veut  s'en  servir,  soit  à  l'automne  soit  au 
printemps. 

L'arpenteur  (Currant  Worm).  —  Il  y  en  a  trois 
espèces  : 

lo  Le  ver  à  empan  (Currant  Span  Worm)  ou  V ar- 
penteur ordinaire,  qui  n'a  des  pattes  qu'à  chacune  do 
ses  extremitds;  il  a  un  pouce  de  longueur  environ; 
et  il  est  d'un  jaune  clair  avec  des  taches  noires. 

2o  Le  ver  à  (jadeUcr  importé  (Tmported  Currant 
Worm).  Celui-ci  est  verdâtrc,  et  il  a  vingt  pattes,  dis-- 
tribudes  sur  toute  sa  longueur. 

2o  Le  ver  à  gadelier  du  pays  (Native  Currant  Wor7)i). 
Il  est  plus  petit  que  le  précédent,  mais  il  lui  ressemble 
beaucoup.  Il  :;ppai-aît  plus  tard  que  les  autres.  Il 
s'en  produit  deux  générations,  dont  la  dernière  passe 
à  l'état  d'insectes,  qui  déposent  leurs  œufs  l'automne 
sur  les  jeunes  branches  des  arbrisseaux  fruitiers. 
Ces  vers  font  dos  ravages  terribles  dans  les  groseilliers 
et  les  gadcliei's. 

Lo  moyen  de  détruire  les  larves  de  ces  trois  espèce 
d'insectes,  consiste  à  saupoudrer  uniformément  les 
feuille»  des  arbrisseaux  aifectés,  avec  de  la  poudi-o 
d'ellébore  blanc,  le  matin  à  la  rosée.  On  applique 
l'ellébore,  au  moyen  d'une  petite  boîte  recouverte  de 
mousseline,  que  l'on  tient  à  distance  do  soi  au  bout 
d'un  bâton;  on  secoue  la  boîte  en  la  promenant  sur 
les  arbres,  en  ayant  soin  de  se  tenir  le  dos  tourné  au 
vent;  cela,  à  cause  des  propriétés  irritantes  de  cotte 
poudre  pour  les  nerfs  olfactifs. 
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Le  ver  Manr,  qui  est  la  hi.vo  du  hatwrfnn,  vit  boui 
toiTo,  pendant  trois  ans  avant  A^,  so  <!t've!<)])i).v  ou 
msocto.  11  iaiit,  on  1  ibaurant  ou  o  i  l.iloiKiMf,  ihiro 
la  chasse  à  eos  vers,  et  si,  du:-ant  V6  é,  une  pli:,to 
lîin-.iit  ou  .Idpérit,  on  doit  onlovo.-  ialo.re  d'auLm/ 
lo.s  rm•i(^o^  alin  do  voir,  hi  co  no  sont  j)a^  oos  vers  ,nii 
les  rongent,  et  «Uns  ce  cas,  on  doit  les  délruiiv  in.pi- 
tv)yabloinout. 
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CULTUPvE   SPECIALE   DES  AKBPES  ET 
A:iîBlUSSh]AUX  FRUCTIFÈRES. 


A  part  les  soins  gdntjraux  qu'il  faut  donner  aux 
arbres  IViiitiors,  pour  leur  multij>lication.  leur  Ci/nseï-- 
vation  et  leur  production,  il  e>>t  e.-<sentiel  de  eonnkître 
les  variétés  les  plu»  avantai^'ouses  et  les  plus  rustiques 
à  cultiver.  Il  est  aussi  très  important  de  savoir  quel 
traitement  conviiuit  à  chaque  arbi-o  ou  arhrinseuu 
fruitier  en  particulier.  C'est  ce  que  je  m'etforccrai  de 
faire  dans  les  quelques  pages  qui  suivront. 

LE  POMMriIl. 

Le  jt;om//u"«/' fournit  un  nombre  considérable  d'espèces 
ou  de  vai'iélés  qui  sont  j)lus  ou  moins  hâtives,  et  on 
désigne  en  conséquence,  les  fruits  des  diverses  variété'', 
sous  les  noms  do  2)ommes  d'été,  pommes  d'automne  et  de 
j)0?nmcs  d' hiver  ou  de  longue  garde.  Les  pommes  varient 
aussi  par  la  couleur,  cjui  du  blanc  ou  du  jaune  citron 
B'étend  jusqu'au  vert  et  au  roni;'e  le  plus  foncé. 

Pai'mi  les  variétés  hâtives,  ou  d'été,  on  remarque  les 
siuvantes  : 

h\  Moisson  hâtive  {Earhj  Harvest),  peu  productive, 

mais  très  hâtive. 
"  Astrakan  Rouge  {Red  Astralian). 
"  Fraise  de  MontiSal    {Montréal  S(rawberry),  va- 
riété très  rustique  et  très  estiinée. 
"  Duchesse  d'Oldenbourg    {Duchess  of  Oldemburg). 
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La  Pomme-Pêrhe  de  ^loniréal  (Montrml  Feach). 
"   Fameuse  Sucrée,    (Swcet  Fumeuse). 
"   Rose  (V Eté     (Summer  Rose). 
*'  Reinette  cl  Eté    (Summer  Queen). 

Piirmi  les  variét(5s  (rautoinTic,  on  dislini^ne  \g^  sui- 
vantes : 

La  St-Laurent  (St.  Lawrence). 

''  Alexandre  (Alexander). 

"  Gravenstein  (Gravensteln). 

"  Keeunck  Codlin. 

"  Pépine  d\iutonme  (Fall  Pipp'in). 

L3S   plus   roniarqu'iblos  parmi  les  varidttîs  (riiivoi* 
sont  les  suivantes  : 

La  fameuse.  La  pomme  par  excellence,  la  plus  pro- 
ductive de  toutes  les  varictds  connues. 
La  Baldwin  du  Canada,  o;-ii;"inairo  do  St-IIilaire  ; 
elle  roussit  dans  les  sols  fermes. 
Rou'jette  dorée  (Golden  Ilusset). 
Grise  du  Canada  (Canada  Grej/). 
Rouqe  du  Canada  (Canada  Red). 
Espion  du  Nord  (Northern  Spij),  peu  ru.sti(|ue. 
Reinette  du  Canada  (Canada  Reinette). 

Dans  le  commerce,  eu  &j^{\\\\  à  la  longévité  dei  arbres, 
à  la  moyenue  de  leurs  produits,  et  aux  prix  qu'ac- 
quièrent les  pommes  sur  le  marché,  les  suivantes  tien- 
nent le  preuiier  rang,  et  les  connaisseurs  recomman- 
dent leu!"  culture  dans  la  Pi'ovince:  1.  Jja  Fameuse, 
2.  la  St-Laurent,  8.  t Alexandre.  4.  la  Duchesse  d'Ol- 
denbourj,  5.  hi  Pomme- Pêche  de  Montréal,  etO.  l Astrakan 
Rouje.  On  pourrait  cependant  substituer  à  la  Pomme- 
Pèche  de  Aluntréal,  d'autres  variétés  qui  conviendraient 
plus  à  la  culture  dans  les  campiignes,  c'est-à-dire  qui 
se  ti-ansportent  mieux,  car  il  faut  ;\  la  iiomme-pcche 
un  prompt  écoulement  et  un  mai'clié  rapproché. 
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Lo!5  ponimo'^  ooTnmnn<^mont  nppolt^cs  "Crahs'' pommes 
de  Sibérie  ou  jummics  à  bouquets  sont  très  avantn,L!,'euses 
à  (•;;!' iver.  l.oui's  iiinr.'^niilqiicH  feiiilla'^cs  Bervciit 
(.'()  i:eMU';:l  ;M;pc.  iîcs  maisons  on  dans  les  jaitlins,  et 
iou  s  {■  îil.s  lè;  juteux,  Jious  fouinissent  l'exeellente 
gelée  <ie  p  Miiuie  que  lien  ne  sui'})asse  en  saveur.  Ces 
pomme-  n'ont  eei)endant  de  valeur  que  pour  les  cou- 
se, ves,  elles  ne  i-e  eonseîvent  que  ])cu  de  temps;  il 
suilit  d'en  ])laiiier  quelques  a:  bres  dans  le  verger. 

Pi'csque  tous  les  terrains  conviennent  à  ces  jjom- 
mier.s,  ei  il.>  ne  sont  ])as  exigeants  dans  les  soins  de 
culture  qu'ils  requièrent.  Les  principales  variétés  sont 
les  suivaiiies  : 

Xrt  Ijclli'  (le  Montréal  {Montréal  Beauty). 

Fraise  IJutice  {Earbj  Straivberry),  originaire  de 

L  ike  City,  Minnesota. 
Jiosi'  de  Stanstead  (Slanstead  Eosei). 
Tran^s-en- lante  ( 2'he  Transcendent). 
Sibérie  Jîvuje  {Jîed  Siberiau  Crab). 
Cirée  de  Montréal  {Montréal  Waxen). 
ILjslop,  vai  iélé  qui  se  conserve  le  plus  longtemps. 
Le  pommier,  en  général,  lequiert  beaucoup  de  soins  ; 
sa  santé,  sa  pr(Kluction,  son   existence  même  dépen- 
dront souvent  ddi^  conditions  dans  lescpielles  on  l'aura 
placé  d'aboul  et  de   l'attention  qu'on   lui  portera  par 
lu  suite. 

On  multi])le  le  jiommier  par  le  semis  des  pépins 
et  ])ar  le  greffage. 

On  sème  les  ])é])ins,  l'automne  ou  même  le  prin- 
tenij^s,  à  la  volée  ou  en  rayons  espacés.  Dans  ce  cas, 
on  dépose  les  jjépins,  un  à  un,  à  G  ou  7  pouces  les  uns 
des  autres,  et  on  les  rocouvio  d'un  demi-pouee  de  terre. 
On  le  multiplie  aussi  au  moyen  de  marc  de  cidre  frais 
que  l'on  étend  l'automno  sur  la  terre  et  que  l'on  recoiivro 
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<\\u\  demi-pouce  à  un  pouec  de  terre  riche  et  bien  ameu- 
blie. Il  faut  entretenir  une  certaine  humidité  dans 
le  terraiîi,  et  aussitôt  que  le  plant  lève,  on  bine 
léij^oi'ement  la  surface  du  sol,  on  sarcle  et  on  éclairclt  le 
plant,  s'il  est  tro])  dru.  Si  on  a  semé  de  bonne  heure, 
ce  plant  est  assez  développé  pour  être  repiqué  à  l'au- 
tomne ou  au  printemps  suivant.  On  transplante  géné- 
ralement ces  jeunes  arbres  au  printemps,  à  un  ou  deux 
pieds  de  distance  les  uns  des  autres,  après  avoir  rac- 
courci leurs  racines,  et  surtout  leur  avoir  enlevé  celles 
qui  sont  pivotantes. 

On  gretfe  ces  jeunes  pommiers,  au  mois  d'août,  en 
écusson  à  œil  dormant,  à  quelques  pouces  de  terre  ;  si 
on  opère  par  le  greffage  en  fente,  on  peut  lt3  faire  bien 
plus  haut  ;  ce  dernier  mode  n'est  généralement  pra- 
tiqué que  sur  le  pommier  de  deux  ou  trois  ans  d'exis- 
tence. 

On  transplante  les  pommiers  à  demeure  un  an  ou 
deux  ans  après  les  avoir  greffés  ;  on  doit  de  plus  les  plan- 
tei"  à  la  mC'nie  profondeur  qu'ils  occupaient  dans  la 
pépinière;  dans  tous  les  cas,  on  maintiendra  le  collet 
de  l'arbre  au  niveau  du  sol.  Les  trous  dans  lesquels  on 
plante  les  pommiers  doivent  avoir  deux  ou  trois  fois 
le  diamètre  des  racines,  et  ils  sont  pratic^ués  dans 
un  terrain  délbncé  et  bien  ameubli,  à  une  protbndeur 
de  10  à  24  pouces.  Avant  la  transjilantation,  il 
faut  renouveler  la  terre  ou  au  moins  l'amender,  si 
elle  n'a  pas  los  qualités  reipiises.  On  étale  avec 
soin  les  racines  dans  leur  sens  naturel,  on  répand 
de  la  terre  pulvérisée  sur  toute  leur  surface,  on 
arrose  un  peu,  et  on  recouvre  enfin  de  terre,  à  2 
ou  3  pouces  plus  haut  que  le  niveau  du  sol  :  on 
rapporte  ensuite  3  à  5  ]>ouces  de  fumier  court. 
Chaque  fois  que  l'on  arrose  durant  l'été,  on  enlève 
d'abord  le  fumier  ©t  U!ie  certaine  couche  de  terre  do 
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dessus  les  racines,  on  procède  à  l'arrosenicnt  et  l'on 
remet  ensuite  la  terre  ei  le  fumier  à  leur  place. 

Il  est  trùs  important  de  doanor  dos  tuteurs  aux 
pompiers  nouvellement  plantés  a;in  de  les  fixer  solido- 
nient  dans  le  sol. 

Les  soins  de  culture  à  donner  au  pommier  dépen- 
dront du  deg'ré  do  vigueur  qu'il  possédera.  S'il  est 
chétif,  recouvrez  le  sol  à  l'automne  de  bon  fumier,  sur 
toute  l'étendue  des  racines,  i-emuez  superficiellement 
la  terre  au  printemps  en  y  môlaut  l'engrais,  et  ajoutez 
une  autre  couche  d'engrais,  si  be-ioin  il  y  a.  L'arbre 
jeune,  fort  et  vigoureux  peut  ôtre  laissé  à  lui-menie  : 
si  on  le  traite  iV  l'excè-t,  il  poussera  trop  son  bois  ; 
celui-ci  ne  mûvira  pas,  et  les  gelées  le  feront  périr, 
très  souvent  avec  l'arbre  lui-même. 

On  peut  pratiquer  une  culture  sarclée  autour  des 
pommiers,  sans  cependant  trop  se  rapproclier  du  piel 
des  arbres.  A  l'automne,  il  est  bon  de  butter  le  pied 
des  pompiers,  atin  de  le^  pi-ésorver  des  m  il  )ts,  mais  il 
faut,  au  printemps,  niveler  le  terrain  en  enlevant  ce 
battage. 

Le  pommier  taillé  de  faç  )n  à  lui  donner  une  forme 
conique,  non  trop  élevée,  réussit  toujoui's  mieux.  Pour 
cela,  il  faut  tailler  au  printemps  le  jeune  p)minier, 
aussitôt  qu'il  est  bien  repris,  et  ne  lui  laisser  que  trois 
ou  quatre  branches  latérales  que  l'on  rabat  elles-mêmes 
au-dessus  du  troisième  ou  quatrième  bourgeon.  Par  le 
pincement,  l'ébourgeonnement,  etc.,  durant  l'été,  on 
peut  ensuite  contrôler  les  conformations  de  l'arbre,  en 
arrêtant  le  développement  des  bourgeons  ou  des  bran- 
ches malvenantes  ou  qui  s'allongent  trop.  C'est  aussi 
le  moyen  de  doi»ner  plus  de  vigueur  aux  branches 
princi2)ales  et  d'obtenir  des  plus  beaux  fruits,  par  la 
direction  raisonnée  que  l'on  donne  à  la  sève. 

A  la  taille  d'hiver,  on   doit  enlever  à  la  serj)ette 
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toute  branche  qui  pointe  vers  la  tige,  ainsi  que  toute 
branche  verticale  ou  qui  monte  droit  en  l'air  et  qu'on 
appelle  branche  gourniawle.  Si  deux  branches  se 
touchent,  retranchez  la  moins  avantageuse  ;  de  même 
si  deux  branches  forment  un  angle  trop  aigu,  suppri- 
mez-en une  :  autrement,  elles  peuvent  se  briser  à  leur 
base,  sous  le  poids  des  fruits. 

L'éborgnage  des  bourgeons  stationnaires  à  l'époque 
du  i-epos  de  la  sève  peut,  sur  le  pommier,  remplacer 
avantageusement  les  opérations  minuures  de  la  taille 
de  l'été,  telles  que  les  pincements,  etc. 

On  ne  sauraiu  apporter  trop  de  précaution  en  cueuil- 
lant  les  pommes,  atin  d'éviter  toute  meurtrissure. 

L'assortissement  des  pommes  est  aussi  pour  beau- 
coup dans  l'écoulement  de  ce  produit.  Les  pommes 
bien  mûres,  ordinairement  de  couleur  plus  foncée, 
hC  conservent  mieux,  et  valent  le  plus  sur  les  marchés. 

L'empaquetage  des  pommes  destinées  à  l'expoi-ta- 
tion  ne  peut  être  fait  avec  trop  de  soin  ;  elles  doivent 
être  bien  assises  dans  le  baril  et  bien  serrées  les  unes 
contre  les  autres. 

L'exportation  de  ce  fruit  doit  se  faire  ù.  l'automne. 

On  conserve  facileme'it  les  pommes  durant  l'Iiiver, 
dans  un  endroit  frais^  non  trop  humide  ;  on  les  met 
sur  des  tablettes,  enveloppées  de  papier  ou  on  les  em- 
paquette dans  des  boîtes  ou  des  barils,  en  ajoutarit  des 
feuilles  sèches  entre  les  lits. 

Quant  à  ce  qui  a  rapport  aux  maladies  du  pommier, 
aux  insectes  et  aux  animaux  qui  lui  sont  'nuisibles,  je 
réfère  le  lecteur  aux  articles  qui  en  traitent.  (Voir 
pages  205  et  suivantes). 
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LE   POIÎIIER 


Les  poiriers  cultivés  par  nos  aïeux,  à  Montréal,  sur 
le  versant  sud  du  Mont-Royal,  ont,  jusqu'à  une  cin- 
quantaine d'années  passées,  produit  des  fruits  magni- 
fiques et  abondants. 

Par  des  causes  inexplicables,  ces  arbres  ont  fini  par 
disparaître,  et  j^resque  toutes  les  tentatives  qu'on  a 
faites,  pour  les  renouveler,  ont  échoué.  Les  change- 
ments opéj'és  dans  le  sol  par  les  engrais  nouveaux  ou 
artificiels,  dont  on  le  sature  à  présent,  seraient-ils  un 
obstacle  à  la  formation  d'une  sève  capable  de  sustenter 
le  poirier  ?  Ou  bien,  les  grands  défric hemeuts  ou 
autres  raisons  quelconques,  ont-ils  amené  dans  l'air 
quelques  modifications  préjudiciables  à  sa  culture  ? 
Nous  l'ignorons,  et  la  cause  de  cette  déchéance  échappe 
à  notre  observation.  Toujours  est-il  que  le  poirier 
ne  réussit  presque  plus  dans  la  Province.  Après  avoir 
produit  les  plus  belles  poires  du  monde,  on  en  est 
réduit  aujourd'hui,  à  s'approvisionner  de  ce  fruit 
généreux  chez  nos  voisins  les  Américains,  qui  le  récol- 
tent en  abondance. 

Pour  essayer  de  restaui-er  un  arbre  si  précieux,  on 
ne  doit  j)as  se  borner  aux  efibrts  louables  de  certains 
amateurs.  On  devrait  former  dans  la  Province  une 
société  de  Pomologie,  basée  sur  celles  qui  existent 
dans  les  Etats-Unis  et  ailleurs. 

Les  membres  de  cette  société  qui  appartiendraient 
à,  toutes  les  parties  du  pa3^s,  s'assembleraient  tous  les 
ans,  et  fei-aient  rapport  de  leurs  opérations  ;  ce  serait 
un  stimulus  puissant  pour  l'encouragement  de  la  cul- 
ture de  ces  arbres.  On  apprendrait  ainsi  à  connaître 
les  variétés  qui  conviennent  à  notre  climat,  les  soins  à 
apporter  à  leur  cultui*e  ;  et  surtout,  pour  produire  des 
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arbres  forts  et  vigoureux,  on  s'assurerait  des  moyens 
à  prendre  pour  rdussir,  ou  des  endroits  où  l'on  pourrait 
se  les  pi'ocurer. 

La  culture  du  poirier  est  la  môme  que  celle  du 
pommier;  ici  le  poirier  ne  réussissant  que  difticile- 
ment,  il  faut,  pour  le  produire,  apporter  les  modifica- 
tions nécessaires  à  sa  culture. 

La  cul'.ure  des  variétés  hâtives,  seules,  devra  être 
tentée,  et  le  plant  devra  être  élevé,  autant  que  possible, 
dans  la  Province  ;  car,  comme  le  dit  si  judicieuiement 
l'auteur  d'un  essai  sur  cette  culture,  préparé  en  1876, 
sous  les  auspices  de  la  société  d'horticulture  de 
Monti-éal,  '"  les  jeunes  pousses  de  cet  arbre,  importées 
de  régions  i)lus  tempéiées  se  sont  développées  trop 
rapidement.  Leur  tissu  est  tro]!  lâche  et  trop  peu 
aoûté,  et  ne  peut,  en  conséquence,  résister  à  nos  hivers 
rigoure  .x  ;  il  leur  faut  périr."  îjlevé  ici,  le  plant 
croîtra  lentement,  son  bois  ne  se  développera  qu'en 
pro2)ortion  de  la  longueur  de  nos  saisons,  il  sera  aoûté  à 
point,  et  il  sera  ainsi  capable,  sans  trop  soult'rir,  de  sup- 
porter nos  grands  froids,  ainsi  que  les  variations  de 
notre  atmosphère.  En  ayant  aussi  le  soin  de  rogner 
tous  les  ans  par  le  pincement  tous  les  jeunes  rameaux, 
on  exempterait  souvent  le  poirier,  d'une  maladie  (Le 
"  Brtile,''  Fire  Blight)  qui  lui  est  particuliôre,  laquelle 
lui  est  généralement  fatale.     (Voir  page  203). 

Les  principales  variétés  hâtives  que  l'on  pourrait  cul- 
tiver avec  avantaii'c  dans  la  Province, sont  les  suivantes  : 
Xe  Doyenné  d'Eté. — Originaire  d'Europe,  cette  poire 
mûrit  au  milieu  d'août.    Ses  fruits  croissent 
jiar  toulîes,  et  ils  sont  jaunes  avec  une  joue 
rouge.  On  la  greffe  sur  le  poirier  franc. 
La  Belle  de  Flandre. — (Flemish  Beauty).    Originaire 
d'Europe,  elle  mûrit  à  la  tin  de  septembre. 
Très  grosse  :  forme,  de  pyriforme  à  rond  oval  • 
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Couleur  :  jaune  avec  teinte  cramoisie,  doit 
ôtre  fçretfôo  sur  poirier  Ira  ne.    Très  rustique. 

La  OihamVs  Summer. — Orii^inaire  d'Amdrique.  ^lùrit 
à  latin  d'août.  Fruits:  petits.  Forme:  do 
pyriformc  à  rond  oval.  Très  productive, 
mais  elle  demande  une  culture  soignée. 

Le  Beurré  (V Amalls. — Qui  mûrit  en  septembre.  Fruits 
gros,  oblongs,  pyriformes,  d'un  gris  verdati-o, 
tournant  au  jaune  après  maturité.  Cette 
variété  est  très  estimée. 

La  Tyson. — D'origine  américaine.  Grosseur  moyenne  ; 
d'un  jaune  roussâtre. 

Le  Blanc  Doyenné. — (Virgalien  de  New- York).  Ori- 
ginaire d'Europe.  Grosseur  moyenne,  d'un 
jaune  brillant  avec  stries  cramoisies.    Greflée 


sur  cognassier. 


La  Sterling. — Originaire  d'Amérique.  Mûrit  à  la  un 
de  septembre.  Fruits  ronds,  pyrilbrmes, 
rouge  roussâtre.     Estimée  pour  le  marché. 

Le  Bon  Chrétien. — La  plus  belle  et  une  des  plus  grosses 
poires  connues,  et  la  meilleure.  Elle  a  mal- 
heureusement disparu  du  marché.  Elle  était 
très  bien  connue  à  Monti-éal.  Les  messieurs 
du  Séminaire  l'ont  cultivée  longtemps  avec 


avantage. 


La  Bloodijood. — Originaire  d'Amérique.  Mûrit  à  hi 
fin  de  septembre.  Fruits  moyens,  d'un  jaune 
vert  roussâtre.  Il  faut  faire  mûrir  les  fruits 
à  la  maison.     Très  recherchée. 

L'Ananas  cVEté. — Originaire  d'Europe.     Fruits  gi-os 
mûrissant  à  la   fin   de   septembre.     Variété 
recherchée  par  les  amateurs. 
Le  choix  des  arbres  est  très  important,  il  faut  qu'ils 

soient  vigoureux,  et  d'un  an  de  greile  ou  de  deux  ans 

au  plus. 
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Les  grcflbs  en  écusson  à  œJl  dormant  et  on  couronne 
sont  les  deux  seuls  modes  de  groûuge  appliquables  au 
poirier  :  on  le  greffe  sur  poirier  frane  obtenu  du  semis 
des  pépins,  on  peut  aussi  le  greffer  sur  cognassier. 

Le  i)oirier  demande  un  sol  plutôt  compact  que 
léger,  un  peu  frais,  bien  égoutté  et  surtout  défoncé 
profondément  dans  toute  son  étendue.  11  faut  au 
poirier  un  endroit  bien  abrité  et  bien  exposé  au 
soleil  du  midi. 

Les  engrais  qui  lui  conviennent  le  mieux  sont  les 
composts  de  feuilles,  les  terreaux  de  savane,  la  chaux 
et  la  cendre  de  bois. 

On  plante  les  poiriers,  espacés  en  tous  sens  de  10  à  12 
pieds  au  plus,  alin  de  les  mettre  en  état  durant  l'hiver 
de  se  porter  mutuel  secours  ;  il  faut  les  j^lanter  avec 
beaucoup  de  soin,  et  voir  d'avance  à  ce  que  le  terrain 
soit  assez  profond,  car  leurs  racines  pivotantes  sont  très 
développées.  On  se  procure  le  plant,  à  l'automne,  et 
on  le  conserve  comme  celui  du  pommier. 

Le  poirier  est  lent  à  rapporter  ;  si  l'arbre  est  très 
vigoureux  et  a  atteint  un  certain  âge  sans  fructitier, 
il  est  bon  de  l'enlever  de  terre  et  de  le  transplanter 
de  nouveau  :  son  excès  de  vigueur  est  ainsi  dom])té,  et 
il  émet  des  boutons  à  fruits. 

A  l'automne,  on  recouvre  les  racines  de  vieilles 
feuilles,  etc.  ;  après  que  l'arbre  a  rapporté,  chaque 
année  avant  les  premières  neiges,  on  conseille  de  cou- 
vrir le  pied  d'une  couche  mince  de  chaux,  de  cendre 
(le  bois  et  d'os  broyés  mêlés  ensemble.  On  détermine 
]):ir  ce  moyen,  dit  l'auteur  de  l'essai  déjà  cité,  "  une 
croissance  de  bois  ferme,  de  longue  durée,  et  qui 
mùi'ira  de  bonne  heure." 

La  taille  du  poirier,  consiste  tout  8im])lement  à  lui 
faire  revêtii-,  dès  le  jeune  âge,  la  forme  qui  lui  convient, 
pour  se  protéger  conti-e  les  grands  vents  et  les  ardeurs 
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du  soleil.  Efforcez-vous  d'obtenir  une  tôto  ni'r(»ndio, 
en  pyramide  ou  on  cônenilKittu,  et  laisHezennuite  l'arbre 
se  développer.  (Contrôlez  dui-ant  l'été,  par  des  pince- 
ments, les  trop  forts  développements  des  rameaux  et 
des  bourjLjeons. 

Les  poires  d'automne,  et  surtout  celles  d'été,  doivent 
être  cueillies  du  moment  qu'elles  passent  du  vert  au 
jaune  ;  on  les  laisse  achever  de  mûrir  à  la  maison. 

Ll  POIRIER  NAIN. 

Le  poirier  nain,  surtout  les  variétés  connues  sous 
les  noms  de  "  La  Duchesse  (V  Ainjoidème''  et  "  Le  Beurré 
d'Anjou,'"  peuvent  être  cultivées  avec  profit  dans  la 
Province.  Ces  variétés  réussiraient  dans  les  endi'oits 
oi!l  il  ne  s'accumule  pas  trop  de  neicje.  On  taille  les 
poiriers  nains  en  forme  de  cône,  et  on  les  émonde  tous 
les  printemps.  On  doit  aussi  renouveler  leur  fumure 
tous  les  ans.  M.  Dupuis,  pépiniéi'iste  très  connu  de 
St-Koch  des  Aulnais,  en  bas  de  Québec,  dit  réussir 
très  bien  avec  certaine  variété  de  ces  poiriers  nains. 

LE  PRUNIER. 

On  connaît  dans  la  Province  deux  espèces  de  pru- 
niers, le  prunier  commun  d'Amérique,  et  le  prunier 
des  jardins. 

Le  prunier  commun  est  indi,<j:ène  au  Canada.  Il  se 
fait  remarquer  par  ses  fruits  appelés  prunes-cerises,  à 
sucre  aigre,  à  peau  ordinairement  épaisse  et  coriace, 
et  d'un  rouge  orange  plus  ou  moini  foncé.  On  le  ren- 
contre partout,  dans  tous  les  terrains  et  même  dans 
les  jardins. 

Le  prunier  des  jardins  est  originaire  d'Europe  ;  on 
le  désigne,  en  divers  endroits,  sous  les  noms  de  prunier 
Royal,  de  Damas  ou  de  France. 
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Le  prunier,  des  jardins,  placé  dans  les  conditions  les 
plus  nor  maies,  ddpasso  rarement  nos  12  ou  15  annéea 
d'existenee.La  (qualité <les  fruits  du  prunier  varie  parfois 
aussi  souvent  qu'on  change  les  arbres  do  sol  ou  d'en- 
droits. 11  est  cependant  important  de  rechercher,  pour 
les  cultiver,  les  vari(ît(5s  les  plus  remarquables  ;  entre 
autres,  les  suivantes: 

Nota  Bene  (de  Corse),  variété  très  productive,  fruits 
^ros,  de  couleur  pourpre,  avec  des  rousseurs 
et  une  légère  efflorescence.     Chair  rougcâti'o 
ot  très  savoureuse. 
Impériale   {Impérial   Gagé).    Ilative,    fruits  gros,   do 
forme  ovale  et  d'un  vert  jaunâtre.    Une  des 
variétés  les  plus  recherchées,  à  chair  riche  ot 
délicieuse. 
Reine  Claude  de  Bavay  et  de  Montmorency.    Deux  va- 
riétés à  peu  ])rès  semblables,  très  estimées. 
Bavay' 8  Green  Gage.    Fruits  gros,  ronds,  de  couleur 

jaune  verdâtre,  mûrissant  en  septembre. 
Bleue  d'Orléans  ou  Damas  Violet,  et  Jaune  d'Orléans, 
ou  jaune  hâtive.    Très  cultivées  toutes  deux, 
sur  la  côte  de  Beaupré  et  dans  l'Isle  d'Orléans. 
Les  fruits  de  la  Bleue  sont  petits.    Elles  réus- 
sissent dans  toute  espèce  do  terrains. 
La  Prune  Pèche  (Peach  Plum).  Hâtive.  Fruits  gros, 
ronds,  do  couleur  pourpre.  Arbre  vigoureux, 
moyennement  productif. 
Coe's  Golden  Drop.    Variété  tardive,  mais  belle,  très 

estimée. 

La  Smith's  Orléans  et  la  Pond  Seedling.  Elles  sont  deux 

des  plus  belles  et  des  plus  grosses  variétés 

parmi  les  prunes  violettes. 

On  multiplie  le  prunier  par  le  semis  de  ses  noyaux, 

à  l'automne,  après  les  avoir  dépouillés  de  la  chair.    On 

peut  semer  au  printemps  les  noyaux  conservés  durant 
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riiivor  dans  doH  couches  do  sable  et  do  terreau  frais 
ineldn  en.soinl)!©  ;  ou  ne  sômo  quo  loisquo,  dans  ce  cas, 
l'ainondo  commcnco  à  pousser  et  on  recouvre  d'un 
pouce  do  tei're.  Pour  transj)laiiter  on  choisit  les  pousses 
les  plus  vii^oureuses,  aux  feuilles  les  plus  lari^es. 

Lu  multiplication  se  l'ait  aussi  par  les  rejetons  ou  les 
drageons  j)iovenant  des  i-acines  du  prunier;  c'est  un 
mode  ti'ès  facile,  très  avantageux  et  le  plus  usité,  vu 
quo  cet  arhi-e  ne  vit  ])as  longtemps.  On  reproduit 
aussi    le   pi'unier   par    le    marcottage   ordinîiire. 

I  0  gretïage  d«iterminechez  le])runier  une  production 
bien  plus  j)récoce,  et  lui  fuit  aussi  donner  des  fruits 
d'une  plus  belle  venue. 

L'écussonnage  à  œil  dormant  est  le  mode  de  grctl'age 
qui  convient  le  plus  au  prunier;  il  faut  qu'il  soit  fait 
prestement  et  avec  soin.  On  j)eut  greffer  les  divers 
sujets^  obtenus,  noit  du  semis,  de  rejetons,  ou  de  mar- 
cottes, dès  qu'ils  ont  deux  ou  trois  ans  d'existence. 
liiécMasonnaije  qui  n'aui-a  pas  réussi  i)ourra  être  rem- 
placé, le  printemps  suivant,  par  la  greti'c  en  couronne 
ou  en  fente, 

La  culture  du  prunier  est  des  plus  faciles  ;  c'est  un 
des  arbres  fruitiers  qui  l'oquiôrent  le  moins  de  soins. 

11  faut  le  planter  avec  soin,  espacé  sur  tous  les  sens,  de 

12  à  18  pieds,  après  avoir  rafi-aîchi  le  bout  des  rarines 
meurtries  ou  endommagées,  jusqu'au  point  où  elles 
apparaissent  parfaitement  blanches  et  saines  à  l'inté- 
rieur. 

On  choisit  un  terrain  bien  abrité,'à  une  bonne  exj)0- 
sition  et  bien  égoutté. 

Une  terre  forte,  un  peu  glaiseuse,  tenue  en  bon 
ordre,  lui  est  particulièrement  propice.  Certaines  va- 
riétés réussissent  bien  dans  les  sols  légers,  telles  que 
les  Damas  violets,  mais  il  faut  que  l'engi-ais  soit  sou- 
vent renouvelé. 


.«'irs 


La  taille  du  prunier  consiste  à  lui  donner,  dès  le 
jeune  fige,  une  forme  cenvenable,  en  no  lui  laisf^ant 
que  3  ou  4  branches  prificipales  que  l'on  rabat  au- 
dessus  du  4ôme  ou  du  5ômo  boui'geon.  On  ne  néi^ligera 
pas,  durant  Vé\6,  de  faire  le  pincement  des  bourgeons 
ou  (les  branches  (pii  s'allongent  au  détriment  des 
autres.  Cet  arbi'e,  par  sa  nature,  est  très  disposé  à 
produire  des  branches  gourmandes  ou  verticales,  qui 
sont,  souvent  la  cause  de  la  courte  durée  de  son  exis- 
tence. Aussi,  tous  les  printemps  de  bonne  ht^ure,  il 
faut  i-abattre  jusqu'au  bois  sain,  toutes  les  pousses  de 
l'année  précédente,  qui  auraient  souffert  do  la  gelée, 
et  enlever  toutes  les  bi-anches  desséchées.  Dans  les 
premières  années  de  la  fructif  cation  du  prunier,  gardez- 
vous  de  lui  laisser  porter  trop  de  fruits,  ce  qui  peut 
l'épuiser  en  peu  d'années.  Le  prunier  ne  rapporte  en 
abondance  en  général,  que  tous  les  deux  ans. 

Les  prunes  doivent  être  cueillies  bien  mûres,  et  il 
faut  faire  en  soi'te  qu'elles  ne  se  meurtrissent  pas  en 
tombant  de  l'arbre. 

LE  CERISIER. 

Le  cerisier  commun  fournit  quatre  variétés  qui  son^ 
indigènes  au  Canada.  On  ne  les  cultive  pas,  elles  sont 
très  rustiques,  et  poussent  le  long  des  chemins,  dans 
les  bois,  dans  les  champs,  on  les  rencontre  quelquefois 
dans  les  jardins  et  les  vergers.  Ce  sont:  lo  Le  cerisier 
de  Virginie,  qui  est  notre  cerisier  à  grappes,  que  les 
anglais  appellent  "  Choke  Cherrios."  2o  Lo  cerisier 
d'automne,  qui  est  un  arbre  très  développé,  à  fruits 
noirs  ou  rouges  plus  ou  moins  foncés.  3o  Le  cerisier 
du  Canada,  ou  Petite  Merise,  que  tout  lo  monde  con- 
naît.   4o  Lo  Cerisier  Nain  ou  Eugouminier,  qui  croît 

sur  le  bord  des  rivières,  ou  sur  les  îlots  sablonneux. 
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La  culture  dont  il  s'agit  ici,  est  celle  des  cerisiers 
des  jardins,  communément  appelés  cerisiers  de  France. 
Les  cerisiers  des  jardins,  qui  produisent  des  fruits 
très  recherchés,  se  partagent  en  trois  classes  distinctes: 
lo  Les  Merisiers  et  les  Gulgniers.  2o  Les  Biga'reautiers. 
3o  Les  Cerisiers  proprement  dits. 

Les  Merisiers  et  Guigniers  sont  des  arbres  à  forme 
pyramidale,  très  élevés,  portant  des  fruits  gros,  à  chair 
molle.  Les  Bigarreautiers  sont  moins  élevés,  mais 
plus  rustiques,  et  leurs  fruits  ont  la  chair  ferme  ou 
croquante. 

Les  Cerisiers  proprement  dits  sont  des  arbres  plus 
petits  que  les  premiers,  ils  croissent  lentement  et  sont 
plus  rustiques.  On  les  subdivise  en  deux  sections  :  les 
cerisiers  sucrés  (ouDukesdes  anglais),  et  les  (r/'iof^/c/'s 
(ouMorellos  des  anglais), dontles  fruits  ont  toujours  une 
saveur  acide,  amère,  tandis  que  les  fruits  du  cerisier 
sucré  portent  leur  nom  en  toute  valeur.  Ces  fruits  sont 
ordinairement  ronds,  d'un  rouge  clair  allant  jusqu'au 
brun  foncé.  Les  variétés  les  plus  connues  et  les  plus 
appréciées  des  cerisiers  des  jardins  sont  les  suivantes  : 
La   Tartare  Noire   {Black   Tartarian). — Guigne  très 

grosse,  d'un  rouge  noir,  en  forme  de  cœur. 

L'arbre  croît  rapidement,  il  est  très  élevé  et 

très  élancé. 
L'aigle  Noire  {Black  Eagle). — De  grosseur  moyenne, 

excellente,  savoureuse.  Arbres  très  productifs 

avec  l'âge. 
La  Belle  d'Orléans. — Guigne  grosse,  jaune  rougeâtre, 

très  hâtive. 
Le   Bigarreau  Napoléon. — Il   mûrit  à  la  fin  de  juillet. 

Fruits  gros,  cordiformes,  d'un  jaune  pâle  et  à 

joue  rose  du  côté  du  soleil. 
Le  Elton  Bigarreautier.  — Ilâtif,  à  fruits  jaunes  rou- 

geâtres,  très  estimés. 


.mes   rou- 


La  Belle  de  Choisy  (Duhe). — De  grosseur  moyenne, 
peu  productive,  mais  de  qualité  supérieure, 
jauîie  ambre,  tachetée  de  rouge. 

Le  Duc  de  Mai  (May  Duke). — Fruits  gros,  d'un  rouge 
foncé.  Très  recherché. 

La  Même  Hortense  {Duke). — Variété  tardive,  des  plus 
estimées. 

Le  Morello  des  Anglais. — Fruits  gros  à  saveur  acide, 
d'un  rouge  noir.  Très  estimé  pour  les  con- 
fitures. 

Late  Kentish  '^Morello). — Variété  rouge  ordinaire,  la 
plus  recherchée  pour  la  cuisine,  et  la  plus 
cultivée. 

Early  Richinond  ou  Kentish  {Morello).  —  Fruits  de 
moyenne  grosseur,  d'un  rouge  foncé.  Très 
profitable  pour  le  marché. 

Multiplication  du  Cerisier.  On  multiplie  le  cerisier 
de  la  même  manière  que  le  pruniei*.  Pour  hâter  sa 
mise  à  fructifier,  ains*.  que  pour  ajouter  à  la  beauté  et 
à  la  qualité  de  ses  fruits,  on  a  recours  à  la  greffe  en 
écusson  à  œil  poussant,  et  à  la  greffe  en  fente. 

On  grett'o  irur  le  mahaleb  ou  bois  de  Sainte-Lucie,  que 
l'on  se  procure  en  semant  les  noyaux  importés  de 
l'étranger.  On  les  stratifié  durant  l'hiver  dans  une 
cave  fraîche.  La  greffe  se  pratique  souvent  sur  un 
sujet  de  3  à  6  pieds.  Le  semis  des  noyaux  ne  repro- 
duit pas  fidèlement  les  races  ou  variétés. 

La  transplantation  se  fait  de  la  même  manière  que 
celle  des  autres  arbres  fruitiers,  avec  cela  de  particu- 
lier qu'il  faut  raccourcir  le  moins  possible  les  racines 
du  cerisier,  car  il  est  très  lent  à  les  produire.  Il  faut 
de  plus  recouvrir  les  racines  du  cerisier  d'une  couch.3 
^^paisse  de  paillis  ou  de  fumier  court.  On  doit  user  de 
beaucoup  de  ménagements  dans  la  taille  et  l'émondage 
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<lu  oeriBier,  on  ne  lui  enlève  que  les  branches  nuisibles, 
malades  ou  desséchées. 

On  ne  manquera  pas,  au  printemps,  de  raccourcir 
les  rameaux  de  l'année  précédente,  et  d'enlever  ceux 
qui  ont  soutîert  de  la  gelée. 

Les  cerises  sont  employées  à  la  confection  de  plu- 
sieurs liqueurs  alcooliques  :  entre  autres,  le  ratafia,  le 
maraskino  et  le  kirsch. 

La  gomme  est  la  maladie  la  plus  commune  au  ceri- 
sier (voir  page  203)  ;  il  a  aussi  un  ennemi  assez  re- 
doutable dans  une  petite  mouche  qui  dévore  ses 
feuilles  ;    il  faut  la  détruire  aussitôt  qu'on  l'aperçoit. 


LK    GROSEILLIER. 


On  peut  retirer  de  grands  prolits  de  la  culture  bien 
dirigée  de  cet  arbrisseau.  Ses  fruits  se  vendent  tou- 
jours un  haut  prix  sur  les  marchés. 

Les  variétés  les  plus  connues  et  les  plus  recomman- 
dables  sont  : 

Le  Groseillier  de  Downiiig,  renommé  pour  la  qualité  de 

«es  fruits,  de  couleur  verdâtro. 
de  Haughton,  vigoureux  et  très  produc- 
tif, de  couleur  brune,  très  hâtif,  rond. 
de  Smith,  variété  que  l'on  devrait  culti- 
ver davantage,  verdâtre  et  de  forme 
ovale. 
On  se  procure  le  plant  de  groseillier  par  l'éclatement 
de  ^marcottes  enracinées.     On  marcotte  les  pousses  du 
pied,  en  les  assujettissant  dans  la  terre,  au  moyen  de 
crochets  en  bois.  On  le  multiplie  aussi  par  le  bouturage 
des  rameaux  de  l'année,  en  les  enterrant  aux  deux 
tiers  de  leur  longueur,  dans  un  terrain  riche  que  l'on 
recouvre  avoc  soin  pour  l'iiiver;    on   les  découvre  au 
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printemps,  on  sarcle  et  remue  la  terre,  et  en  quelques 
mois,  ces  boutures  ont  de  vigoureuses  racines. 

Le  groseillier  demande  un  terrain  un  peu  humide* 
Une  terre  glaiseuse,  un  peu  forte  et  défoncée  profondé- 
ment lui  convient  surtout.  Le  planter  à  une  bonne 
exposition,  vaut  mieux  que  de  le  mettre  à  l'ombre 
sous  les  arbres  ;  ce  qui  l'expose  beaucoup  à  la  nielle 
qui  lui  est  très  fatale. 

IjH  taille  du  groseillier  demande  à  être  bien  suivie. 

La  première  année  on  ne  laisse  que  trois  branclres 
se  développer  sur  la  tige,  et  on  les  rabat  toutes  le^  trois 
au-dessus  du  troisième  œil  ou  bourgeon.  Chaque  année 
subséquente,  on  ne  lui  permet  d'ajouter  à  sa  charpente 
que  trois  branches  nouvelles;  on  coupe  toutes  les 
autres,  et  l'on  rabat  les  sommités  de»  branches  de  la 
dernière  année,  au-dessus  du  troisième  œil,  afin  de 
faii*e  l'efluer  la  sève  sur  les  bourii'cons  latéraux.  On 
enlève  aussi  chaque  année  les  bourgeons  qui  poussent 
sur  la  tige  du  groseillier  ;  il  faut  de  plus  pincer  y, 
temps,  vers  le  mois  de  juin,  les  bourgeons  qui  s'écar- 
tent ou  s'allongent  trop  sur  la  charpente  de  l'arbre. 
On  recouvre  le  pied  du  groseillier  de  paillis,  et  on 
donne  de  fréquents  arrosages.  A  l'automne,  on  re- 
couvre de  bon  fumier  pourri,  et  le  printemps  suivant, 
on   le  mélange  à  la  terre  par  un  binage  superficiel. 

Maladie  a  laquelle  le  grosellier  est  sujet  : 
Le  blanc  ou  la  nielle  (voir  page  203). 
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Insectes    nuisibles:      L'arpenteur,    les    fourmis 
(voir  page  210). 
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LE    GADELIER. 

Le  gadelier  appartient  à  la  même  famille  que  le 
groseillier  ;  quoique  plus  grand  que  ce  dernier,  il 
produit  ce2)endant  plus  de  tiges  à  ses  racines  et  il  est 
plus  enclin  à  i:)Ousser  en  touffes.  Il  y  en  a  trois  varié- 
tés :  les  gadeliei's  blancs,  les  gadeliers  rouges  et  les 
noirs.  On  distingue  ces  diverses  variétés  sous  les 
noms  suivants,  savoir  : 

Le  Raisin  blanc,  Gadelier  à  grappes  (White  Grappes)^ 
Grappe  moyenne,  fruits  gros  et  blanc,  acide. 
Variété  hâtive. 
Jje  Blanc  de  Hollande  (White  DutcK).  De  grosseur 
moyenne,  fruits  acides,  blancs,  meilleurs  que 
ceux  de  l'espèce  précédente. 
La  Gadelle  Cerise  {Cherry),  la  plus  grosse  de  toutes 

rouge  foncé,  très  acide,  àgrajopes  courtes. 
La  Victoria.     Fruits  gros,  d'un  rouge  brillant,  grap- 
pes longues,  persistant  sur  le  rameau.  Espèce 
tardive,  elle  n'est  pas  attaquée  i^ar  le  ver 
rongeur  (Borer). 
La  Rouge  de  Hollande  (Red  Lutch).    Variété  sucrée^ 

très  estimée. 
La  Versailloise.     D'un  rouge  foncé,  acide,  elle  ressem- 
ble à  la  gadelle  cerise. 
La   Noire   d' Angleterre,   ou  gadelle   noire  commune^ 

(cassis). 
La  Noire  de  Naples  (Black  Naples).    Très  retîliei-chée. 

Le  gadelier  se  produit  d'éclats  du  pied,  ou  de  bou- 
tures ordinaires  prises  sur  des  jeunes  pousses  de 
l'année.  Ces  boutures  doivent  porter  5  ou  6  yeux  ; 
on  retranche  les  deux  du  milieu  et  on  plante  ces  bou- 
tures soit  l'automne  soit  le  pi'intemps. 

On  plante  le  gadelier  dans  les  terrains  qui  convien- 
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nent  au  groseillier.  Il  résiste  cependant  plus  que  ce 
dernier,  à  la  sécheresse. 

On  plante  généralement  le  gadelier  autour  du  jardin 
ou  sur  les  plates-bandes.  On  sarcle  et  on  bine  le  terrain 
à  deux  ou  trois  reprises  durant  l'été,  et  on  recouvre 
leurs  racines  de  fumier  d'étable,  afin  d'entretenir 
l'humidité.  On  peut  laisser  croître  le  gadelier  sur  trois 
ou  quatre  tiges  ;  on  les  débarrasse  de  temps  à  autre  du 
trop  grand  nombre  de  leurs  branches.  On  raccourcit 
un  peu  chaque  année  les  pousses  nouvelles,  afin  d'em- 
pêcher la  sève  de  se  porter  aux  extrémités  supérieures  ; 
on  aide  ainsi  les  branches  inférieures  à  émettre  des 
boutons  à  fruits. 

Le  vieux  bois  du  gadelier  doit  être  retranché,  et  on 
laisse  les  pousses  nouvelles  prendre  sa  place. 

On  a  tout  intérêt  à  faire  produire  du  nouveau  bois 
au  gadelier  noir,  car  il  ne  produit  ses  fruits  que  sur  !• 
bois  de  l'année  précédente. 

Le  gadelier  a  pour  ennemi  la  chenille  connue  sous 
le  nom  d'arpenteur  :  le  cassis^  plus  heureux,  n'est  sujet 
qu'à  la  nielle.  Pour  protéger  le  gadelier  dans  une 
plantation  considérable,  il  est  bon  d'alterner  les  plants 
de  cassis  et  de  gadeliers.  Un  plant  d'aurône  (old 
man)  entre  chaque  gadelier,  fournit  une  protection 
assurée  contre  l'arpenteur  (voir  insectes  nuisibles 
page  210). 

LE    FRAMBOISIIR 

Cet  arbrisseau  fruitier,  est  cultivé  en  grand  dans 
plusieurs  parties  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  ;  un 
seul  homme,  William  Parry,  de  Cinnaminson,  N.-J. 
récolta  H,  ces  années  dernières,  900  minots  de  fram- 
boises. S'il  n'est  pas  profitable  de  cultiver  ici  le 
framboisier  au'isi  en  grand,  à  cause  dos  framboises  des 
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bois  et  des  champs  qui  arrivent  sur  le  marché  et  font 
baisser  les  prix,  il  est  au  moins  agréable  d'avoir  son 
carré  de  framboisiers  dans  le  jardin,  afin  de  pouvoir,  de 
temps  à  autre,  à  l'époque  de  la  production,  déguster  la 
saveur  de  ces  fruits  délicieux,  cueillis  sur  l'arbre 
môme. 

La  culture  du  framboisier  est  très  simple. 
.  Il  y  en  a  deux  espèces  distinctes  :  les  framboises 
rouges  qui  se  multiplient  par  les  éclats  du  pied  et  par 
les  rejetons,  et  les  framboises  noires,  Black  Cap  Jiasp" 
berries,  qui  se  reproduisent  d'elles-mêmes,  par  le 
marcottage  de  leurs  branches. 

Les  variétés  suivantes  du  framboisier  sont  les  plus 
recherchées,  savoir  : 

Framboises  Rouges  : 
La  Framboise   Orange  de  Brinkle    {Brinkle   Orange), 
Elle  n'a  pas  d'égale  pour  l'usage  de  la  maison, 
et  elle  réussit  bien  dans  le  terrain  sablonneux. 
Il  faut  la  recouvrir  pour  l'hiver. 
L'Orange  King  d'Ontario.    Supérieure  en  saveur,  très 
productive,  mais  très  tendre.    Elle  demande 
beaucoup  de  soin  pour  la  cueillir. 
La  Rouge  cC Anvers.    Vai'iété  très  estimée,  consistante, 

cultivée  pour  le  marché,  d'un  rouge  foncé. 
La  Clark.  Elle  est  très  hâtive  et  mérite  d'être  cultiA  ée. 

Parmi  les  Framboises  Noires,  on  distingue  les  sui- 
vantes : 

JjSi  Framboise  de  Davidson.    Variété  hâtive  et  tiès  su- 

ciée,  d'un  brun  foncé. 
"  "  Doolittle.    Elle  est  très  profitable  à 

cultivei". 
"  "  McCormick  (Mummoth  Cluslei-),  tîès 

])r(>ductive. 
Jja  Merveille  des  quatre  Saisons   (LunVs  everboaring), 


*■-»■ 


—  235  — 


BUl- 
\S  8U- 

)le  à 

tiès 


framboise  brune  et  très  productive.  Elle  pro- 
duit ses  fi'uits  dès  l'automne  sur  les  pousses 
de  l'année. 
Jje  framboisier  ronge  se  multiplie  ait^ément  par  l'éclate- 
ment des  racines,  ou  par  des  boutures  des  racines  que 
l'on  force  sur  couche  chaude,  et  que  l'on  plante  à  de- 
meui'e  aussitôt  qu'elles  sont  assez  développées.     On 
multiplie  aussi  les  framboises  par  le  semis  des  graines, 
pour  essayer  d'en  produire  de  nouvelles  variétés. 

lies  framboises  noires,  dont  la  culture  est  bien  trop 
négligée  dans  la  Province,  se  multiplient  d'elles-mêmes 
par  marcottes  du  moment  que  les  sommités  de  leurs 
branches  touchent  le  sol  ;  pour  obtenir  des  plants,  il 
suffit  de  courber  ces  dernières  et  d'enterrer  leurs 
sommités  dans  le  sol. 

Le  framboisier  réussit  dans,  à  peu  près,  tous  les  ter- 
rains, si  ces  derniers  sont  engraissés  d'avance,  drainés, 
ameublis,. et  surtout  débarrassés  des  mauvaises  herbes. 
Une  exposition  au  nord  ou  un  peu  ombragée,  lui 
convient  mieux  que  celle  qu'on  lui  donne  souvent,  en 
le  plantant  dans  un  terrain  trop  exposé  aux  rayons 
du  soleil, 

La  culture  du  framboisier  en  plein  champ,  diffère  un 
peu  de  celle  que  l'on  pratique  dans  les  jardins  ;  les 
rangs  doivent  longs  ot  suffisamment  espacés,  pour 
qu'on  puisse  se  servir  de  la  houe  à  cheval. 

Le  meilleur  mode  de  planter  le  framboisier  est  de 
le  disposer  par  rang*,  sur  les  lesquels  on  espace  le 
plant  de  2^  à  3  pieds  l'un  de  l'autre.  Dans  le  jardin, 
on  espace  le  plant  de  4  pieds,  pour  les  framboises 
rouges,  et  de  5  pieds  pour  les  framboises  noires.  Dans 
les  champs,  ces  espacements  doivent  être  de  deux 
pieds  de  plus  proportionnellement  pour  chaque  espèce 
de  framboisier.  On  plante  cet  arbrisseau  l'automne 
pu  le    printemps;     l'automne   oft'rc   ce])cndant   plu» 
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d'avantages,  surtout  pi  on  plante  de  bonne  heure.  On 
profite  d'un  temps  c  t,  et  on  plante  la  racine  le 

plus  superficieller-  ^  ossible,  on  l'étalé  soigneuse- 
ment, et  une  foi  acine  recouverte,  on  piétine  la 
terre  assez  forten^^.jit,  On  coupe  ensuite  les  tiges  du 
framboisier  à  cinq  ou  six  pouces  du  sol  ;  à  l'automne 
on  butte  les  pieds  pour  les  pi'éserver  des  pluies  et  de  la 
gelée  dui'ant  l'hiver,  et  on  nivelle  au  printemps.  Le 
terrain  qui  entoure  les  plants  du  frambeisier  doit  être 
sarclé  et  biné  avec  soin,  et  l'on  devrarecouvrir  le  pied 
de  bon  terreau,  de  cendres  de  charbon,  de  tan  ou  de 
sciure  de  bois. 

L'espace  entre  les  rangs,  peut  être  utilisé,  la  pre- 
mière année,  si  on  cultive  en  plein  champ,  en  y  semant 
des  pommes  de  terre  ou  des  haricots  nains  hâtifs.  Le 
framboisier  ne  produit  ses  fruits  que  sur  les  pousses 
de  la  deuxième  année  et  on  doit  rabattre  ces  tiges, 
à  l'automne,  après  qu'elles  ont  fructifié,  pour  faire 
place  au  nouveau  bois. 

Si  on  a  planté  les  framboisiers  par  buttes,  ou  en 
toutfes,  il  faut  ne  laisser  pousser  que  trois  à  cinq  tiges 
par  chaque  talle;  si,  au  contraire,  on  les  plante 
par  rangs,  on  doit  les  maintenir  sur  un  seul  pied  ou 
sur  deux  au  plus. 

Dès  que  les  framboises  rouges  ont  atteint  2  à  3  pieds 
de  hauteur  la  première  année,  on  les  rabat  par  la 
taille  d'un  quart  de  leur  longueur,  afin  de  donner  plus 
de  vigueur  aux  plants,  et  de  les  faire  développer  des 
branches  latérales,  que  l'on  taille  à  leur  tour,  du  mo- 
ment qu'elles  ont  pris  un  peu  d'extension. 

La  deuxième  année,  on  pince  l'extrémité  de  toutes 
les  tiges,  aussitôt  que  la  floraison  se  produit  et  que  les 
fruits  commencent  à  se  former.  Cette  opération  favo- 
lise  le  développement  du  fruit  et  force  la  plante  à 
émettre   des   boutons  à  fruits  sur  les  branches  înfé- 
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rieures,  ot  aide  à  faire  parvenir  ces  fruits  à  matu- 
rité. 

Les  framboisiers,  pour  i-éussir  dans  la  Province,  ont 
besoin  de  tuteurs,  ou  d'un  treillis  simple  de  chaque 
côte,  pour  se  protéger  contre  les  vents  prédominants^ 
ou  les  bourrasques  de  vent  qui  pourraient  leur  faire 
beaucoup  de  tort  en  brisant  une  partie  de  leurs  tiges. 

On  ne  couche  pas,  en  général,  les  framboisiers  pour 
l'hiver,  il  serait  beaucoup  mieux  de  le  faire  ;  nos 
épaisses  couches  de  neige,  en  s'aflfaissant  parfois 
durant  l'hiver,  rompent  la  plupart  des  tiges  ou 
leur  enlèvent  une  partie  de  leurs  branches.  On 
courbe  les  têtes  du  fi-amboisier  sur  le  sol  ;  on 
les  y  fixe  par  un  poids  quelconque,  et  il  est  bon  de 
soutenir  la  courbure,  en  l'appuyant  au  moyen  d'une 
pièce  de  bois  ou  d'un  peu  de  terre  glaise  ;  ce  qui  per- 
mettra à  l'ai-buste  de  résister,  durant  l'hiver,  sans  se 
rompre  par  le  bas  de  la  tige,  à  la  pression  d'une  forte 
couche  de  neige. 

Les  talles  de  frambroisiers  ainsi  couchées,  et  dont  on 
a  recouvert  les  sommités  d'un  peu  de  terre,  montrent, 
lorsqu'on  les  relève  au  printemps,  beaucoup  plus  de 
vigueur  et  produisent  aussi  beaucoup  plus  que  celles 
qu'on  a  laissées  debout. 

JjQH  framboisiers  noirs  (Black  Cap)  demandent  quel- 
ques soins  particuliers.  La  première  année  qu'ils  ont 
été  planté»,  dès  qu'ils  ont  atteint  12  à  15  pouces  de 
hauteur,  ces  framboisiers  doivent  être  rabattus  comme 
les  autres,  en  propoi'tion  de  la  longueur,  et  on  rogne 
aussi  de  la  même  manière,  leurs  branches  latérales. 

Le  caractère  tout  particulier  de  la  framboise  noire 
est  celui  de  se  marcotter  par  le  bout  de  ses  branches, 
aussitôt  que  celles-ci  viennent  à  toucher  la  terre  ; 
ainsi  pour  se  procurer  du  phmt  des  framboises  noires, 
(Black  Cap),  on  courbe  leurs  bi'anches,  et  on  enterre 
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leurs  extrémités  du  moment  qu'elles  o.  t  pris  une 
couleur  pourpre,  une  forme  allongée  et  serpentante  ; 
au  bout  (Je  cinq  à  six  semaines,  les  racines  sont  assez 
fortes  pour  permettre  de  les  séparer  de  la  branche  : 
lorsqu'on  enlève  plus  tard  ces  plants,  pour  les  ti-an^- 
plantor  à  demeure,  on  ne  leur  laisse  que  cinq  à  six 
pouces  de  bois. 

La  taille  du  fi-ambroisier  noir,  à  l'époque  de  la  flo- 
raison, la  deuxième  année,  est  la  même  que  celle  du 
framboisier  rouge  ;  on  tiendra  cependant  compte  de 
la  reproduction  que  l'on  entend  faire.  Si  on  avait 
besoin  de  beaucoup  de  plants,  on  ne  devra  pas  rogner 
une  seconde  fois  le  bout  des  branches,  afin  de  pouvoir 
les  fixer  dans  le  sol  assez  à  bonne  heure  pour  leur  per- 
mettre de  produire  de  nouveaux  plants. 

Le  framboisier  noir  exige  une  taille  plus  forte  que 
le  framboisier  rouge  ;  la  seconde  année  et  les  années 
subséquentes,  on  ue  commence  à  rogner  le  j^lant  que 
lorsqu'il  a  deux  à  trois  pieds  de  hauteur. 

Un  cai'ié  ou  un  champ  de  framboisiers  noirs  peut 
durer  de  sept  à  huit  ans,  sans  avoir  besoin  d'être 
renouvelé.-  On  enlève  au  framboisier  noir,  à  l'autom- 
ne, le  vieux  bois  de  l'année. 

Il  faut  recouvrir  le  pied  du  framboisier  de  vieux 
terreau,  et  tenir  le  teriain  bien  sarclé.  Un  bon  moyen 
d'augmenter  la  production,  consiste  à  répandre,  au 
printemps  de  chaque  année,  à  deux  ou  trois  reprises 
différentes,  du  purin  mêlé  d'eau,  sur  les  racines  du 
framboisier.  Mais,  la  première  année,  il  faut  éviter 
de  lui  laisser  porter  trop  de  fruits. 

Insecte  nuisible. — Une  mouche  bleue,  dépose  ses 
œufs  sur  l'écorce  des  jeunes  pousses,  et  ses  larves  les 
perforent  jusqu'à  la  moelle,  elles  la  dévorent  en  des- 
cendant vers  la  racine.     Le  seul  moyen  de  s'en  ilébar- 
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rasser  est  de  couper  les  tiges  affectées,  jusc^u'un  point 
où  on  trouvée  l'insecte. 

RONCES,  MURIS  (Blackberry) 

La  ronce  velue,  comme  on  l'appelle  en  terme  scien- 
tifique, appartient  à  la  même  famille  que  le  framboi- 
sier; elle  ne  s'en  distini^ue  que  par  ses  fruits,  qui  sont 
plus  allongés  et  plus  foncés  que  ceux  du  framboisier 
noir.  La  culture  qui  convient  au  framboisier,  est 
absolument  celle  que  requiert  la  ronce  velue.  On 
espace,  en  généi-al,  les  plants,  à  quatre  pieds  en  tous 
sens,  et  il  faut  retrancher  aux  racines  tous  les  dra- 
geons, qu'elles  émettent  en  quantité.  On  ne  doit 
laisser  monter  les  tiges,  qu'à  trois  ou  quatre  pieds  do 
hauteur,  et  on  les  soumet  à  la  même  taille  que  le  fram- 
boisier. 

Les  meilleures  variétés  sont  les  suivantes  : 

La  Kittatinney.  Variété  la  plus  estimée  et  la  plus 
cultivée,  mais  elle  demande  à  être  protégée 
durant  l'hiver,  au  moyen  de  paillis  épais. 

La   Snyder.     Variété  des  plus  productives,  et  réussit 

bien  en  Canada. 
La  New  Rochelle.     Variété  tardive,  assez  recherchée. 

liH  Ronce  sans  épines  de  Newman  (Newman's  Thomless), 
très  estimée  pour  la  table. 

La  Taylofs  Prolific,  de  J.  T.  Lovett  de  Little  Silver, 
N.-J.  Cette  variété  est  très  productive  et  elle 
est  une  de  celles  qui  conviennent  le  plus  à 
notre  climat. 

Pour  réussir  dans  les  jardins,  le  mûrier  à  l'automne, 
doit  être  couché  sur  le  sol  et  recouvert  de  terre,  pour 
lui  pevmet:^re  de  i-ésister  aux  froids  de  l'hiver.  Les 
ronces  du  Canada,  que  l'on  trouve  à  l'état  sauvage  dans 
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11 


les  ehamps,  est  susceptible  do  grande  ain^Uoration  par 
la  culture. 

LA    VIGNE 

La  culture  de  la  vigne  duns  les  jardins  et  les 
champs,  prond  des  propostions  très  «étendues. 

On  est  parvenu  à  acclimater  ici  certaines  vai'i«^tds 
étrangères  qui  mûrissent  de  bonne  heure,  et  qui,  par 
conséquent,  méritent  do  recevoir  toute  l'attention  de 
l'amateur  et  do  celui  qui  a  une  connaissance  spéciale 
dans  cette  culture. 

La  culture  do  la  vigne,  en  général,  n'exige  pas  beau- 
coup de  travail,  mais  comme  toutes  les  autres  cultures, 
elle  requiert  une  attention  euivie  et  des  connaissances 
spéciales  ;  nous  ne  devons  cultiver  que  les  variétés 
les  plus  hâtives  et  les  plus  rustiques. 

Pour  commencer  cette  culture,  il  faut  absolument 
se  procurer  des  plants  d'espèces  éprouvées  sous  notre 
climat,  que  l'on  multiplie  ensuite  par  le  marcottage 
et  le  bouturage. 

Les  variétées  suivantes  de  la  vigne  sont  les  plus 
appréciées. 

La  vigne  Hartford' s  Prolific.  Variété  estimée  et 
hâtive.  Grappes  grosses  et  serrées,  de  couleur  noire  ; 
chair  sucrée  et  juteuse. 

La  "  Concorda  Grappes  et  grains  gros,  d'un  brun 
foncé.  Vigne  très  vigoureuse,  très  productive  et  des 
plus  recherchées, 

La  "  Dalawarey  Grappes  et  grains  petits,  serrés 
de  couleur  rouge  ;  elle  est  très  rustique  et  très  produc- 
tive, assez  hâtive  et  fort  appréciée. 

La  "  Champion.'"  Quoique  j)cu  vigoureuse,  elle  lutte 
cependant  avantageusement  contre  les  rigueurs  de  nos 
saisons.  Elle  mûrit  à  la  fin  de  septembre  et  elle  re- 
quiert une  terre  riche. 


La  viu^ne  Champion,  eultivt^e  on  divers  cmiroits  «le 
la  Province  rdussit  très  bien,  et  elle  fournit  un  appro- 
visionnonicnt  consicldrablo  de  bon  ruinin  |)Our  lu  table. 

"  L^ Adiroiidac  "  porte  un  fruit  qui  mûrit  au  coinmen- 
cement  de  septembre,  d'une  naveur  exquise  et  rafraî- 
chirtHanto. 

Le  ^^  AllerCs  Ihjhrid  "  et  le  "  Croton  blanc''  sont  deux 
variétés  vert-pâle,  que  l'on  devrait  cultiver  ;  main 
elles  sont  plus  sujettes  que  les  autres,  à  la  nielle  ; 
elles  sont  assez  hritives. 

Plusieurs  autres  variâtes  sont  aussi  très  recomman- 
dables,  telles  que  la  "  Brùjhton,''  "  CEumelan,''  la 
"  Lady,''  la  "  Salem,"  etc. 

Toutes  ces  vignes  demandent  un  sol  ricbe,  dëfoncé 
profondément,  sec,  bien  égoutté  ou  bien  drainé.  Elles 
exigent  une  bonne  exposition  au  sud  et  au  sud-ouest  ; 
les  abris  contre  les  vents  du  nord  et  de  l'est  leur  sont 
indispensables. 

Plantée  dans  un  endroit  favorable,  dans  lequel  l'air 
circule  librement,  la  vigne  mûrira  ses  fruits  une  se- 
maine plus  tôt,  qu'elle  ne  les  aurait  mûris  sous  une 
exposition  non  raisonnée. 

A  l'automne,  après  avoir  taillé  les  vignes,  à  un  ou 
deux  pouces  environ  au-dessus  du  deuxième  ou  troi- 
sième œil  du  bois  de  l'année,  on  les  couche  et  on  les 
enterre  sous  quelques  pouces  de  terre.  Ces  précau- 
tions sont  nécessaires  pour  protéger  la  vigne  contre  le 
froid  et  les  changements  de  température,  durant 
l'hiver. 

CULTURE    DE    LA    VIGNE    EN    GÉNÉRAL. 
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La  multiplication  de  la  vigne  se  fait  par  le  marcot- 
tage ordinaire,  en  couchant  une  branche  de   sarment^ 
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Fig:  as-  Mode  de  marcottage  ordinaire  de  la  viene.     T.e  sarment  divisé  entre 
chaque  racine,  après  leur  développement,  forme  les  nouveaux  planti. 

non  séparée  du  pied,  dans  la  terre,  que  l'on  tient  hu- 
mide par  les  arrosage^",  et  on  recouvre  df  paillis  (Yoir 
fig.  ISpage  1S2). 

Chaque  Bourgeon  de  sar- 
ment enteiTé  donnera  des  ra- 
cines et  il  émettra  des  pousses. 
On  n'aura  qu'à  diviser  ces  sar- 
ments entre  les  i-acines,  quand 
elles  seront  bien  formées,  pour 
obtenir  cinq  ou  six  bons  plants 
(Yoir  fig.  25  et  fig.  26). 

On  produit  de  plus  des  vi- 
gnes vigoureuses  et  très  rusti- 
ques, au  moyen  de  plants  ob- 
tenus en  couchant  dans  la 
njs  erre  le  sarment  par   courbes 

Fig  .6  Marchttc  ordi..«irc  de  successivcs  hors  du  sol,  tel  quo 
à^auSusdusm^'ai^Hi  démoutré  par  la  fig.  27. 

prête  à  être  transplantée. 


Fig.  27.  Oii  multiplie  de  plus  la  vi- 

gne par  le  bouturaje,  en  divisant  par  bouts,  à  l'an- 
torano,  les  jeunes  pouHses  de  l'année,  qui   c^>ntiennont 
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trois  ou  qiuitre  yeux;  on  couche  ces  boutures  aux 
deux  tiers  de  leur  longueur  dans  une  terre  bien  pré- 
parc^e,  soit  au  dehors,  à  l'automne,  soit  dans  des  serrea 
ou  en  pots  dans  la  maison,  pour  les  y  faire  se  déve- 
lopper pendant  l'hiver,  et  les  transplanter  en  pleine 
terre,  au  printemps.  Ces  marcottes  on  ces  boutuies, 
élevées  au  dehors,  doivent  être  recouvertes  avec  soin 
à  l'automne  d'une  légère  couche  de  terre  bien  ameublie. 

Ces  boutures  produiront  des  racines  assez  fortes  pour 
permettre  de  transplanter,  à  demeure,  les  nouveaux 
plants,  dès  l'automne  suivant. 

Les  boutures  doivent  être  prises  sur  des  pousses 
fructifères,  et  même,  on  conseille  de  leur  laisser  un 
talon  du  bois  de  l'année  précédente  afin  d'ajouter  à  la 
vigueur  du  plant. 

Taille  de  la  vigne. — Au  moyen  de  lu  taille,  on 
peut  donnei-  à  la  vigne,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se 
développe,  diverses  conformi.tions.  Les  formes  en 
éventail,  à  la  Tho7neri,  et  la  forme  pyramidale  lui  con- 
viennent particulièrement. 

Les  sarments  qui  forment  les  bras  de  charpente, 
qu'on  laisse  au  nombre  de  deux,  doivent  être  conduits, 
de  manièie  à  ne  pas  se  nuire  entre  eux  ;  dans  ce 
but  on  les  dii'igo  horizontalement  et  en  sens  opposé  ou 
on  les  superpose  l'un  à  l'aulrc.     (Voir  tigure  28). 


Fig.  28.  (Vigne  disposée  sur  trciiu.,  >\ui  deux  ln.i.-.  de  cliarpeiite  conduits 
horizontalement  en  sens  opposé  l'un  à  i  iitre  et  avec  rameaux  à  fruits  déve- 
loppés. 

A  l'automne  on  rabat  clcique  bras  de  charpente,  au- 
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dessus  du  3ème  ou  du  4ème  nœud,  ou  environ  à  un  pied 
et  demi  du  sol  :  si  la  tige  n'est  pas  vigoureuse,  on  la 
rabat  un  peu  plus  bas. 

La  tige  doit  monter  verticalement,  les  sarments  ou 
les  bras  de  la  vigne  sont  dirigés  horizontalement  sur 
les  treillis,  et  les  rameaux  qu'ils  développent,  doivent 
avoir  une  direction  verticale,  comme  le  montre  la 
figure  28  ;  ces  rameaux  doivent  prendre  ;!  ûssance  à 
la  partie  supérieure  du  sarment.  Les  vignes  sont 
palissées  sur  des  treillis  en  bois  do  six  pieds  de  hau- 
teur, garnis  de  trois  ou  quatre  barres  horizontales 
(voir  treillis  de  la  Hg.  28).  On  dispose  ces  treillis  de 
façon  que  leurs  extrémités  regardent  l'est  et  l'ouest, 
atin  de  donner  à  la  vigne  l'exposition  nécessaire,  au 
midi. 

Les  espacements  considérables  (de  6  à  10  pieds  entre 
les  plants)  sont  conseillés  pour  faciliter  le  dévelop- 
pement des  bras  ou  cordons  latéraux  sur  le  treillis  ; 
car,  on  remarque  que  le  raisin  est  toujours  beaucoup 
plus  gros  sur  les  rameaux  qui  prennent  naissance  sur 
les  cordons  horizontaux  que  sur  ceux  que  l'on  conduit 
verticalement. 

Les  vignes  peu  rustiques  peuvent  être  adossées  à  un 
mur  ou  à  une  clôture,  à  une  distance  suffisante  pour 
permettre  la  circulation  de  l'air  et  les  faire  profiter 
d'une  meilleure  exposition  ;  on  doit  surtout  à  l'ap- 
proche de  l'hiver  coucher  ces  vignes  sur  le  sol,  et 
on  les  recouvre  de  quatre  à  cinq  pouces  de  terre  sèche, 
légèi'e,  ou  de  fumier  pourri,  atin  de  les  préserver  des 
gelés. 

L'émondage  de  la  vigne  doit  se  faire  sans  faute,  à 
l'automne,  car  les  saignées  abondantes  que  leur  cau- 
sent ces  opérations  au  printemps,  les  épuisent  le  plus 
souvent,  si  elles  ne  contribuent  pas  à  les  faire  périr 
complètement. 
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L'émondage  de  l'automne,  consiste  à  rabattre,  au- 
dessus  du  2ème,  Sème  ou  4ème  nœud,  suivant  le  cas, 
tous  les  bois  de  l'année  sur  les  tiges  à  conserver  ;  on 
enlève  aussi  à  cette  époque  les  rameaux  inférieurs  des 
cordons  latéraux,  s'il  s'en  était  développé,  ainsi  que 
toutes  les  vrilles  et  les  branches  gourmandes  (La 
figure  29  représente  une  vigne  taillée  à  l'automne  et 
prête  à  être  couchée  en  terre). 


Fig.  2g.  Vigne  après  a  ou  trois  ans  de  développement,  taillée  à  l'automne  et 
prête  à  être  enterrée. 

A  l'émondage  de  rété,on  ne  laisse  qu'un  seul  œil  à  cha- 
que nœud,  et  on  arrête,  par  le  pincement,  les  bras  de 
charpente  et  les  pousses,  dont  le  trop  fort  développe- 
ment nuit  à  la  production,  ainsi  qu'à  la  qualité  du 
fruit.  Il  faut  aussi,  durant  l'été,  débarrasser  la  vigne 
des  pousses  et  des  feuilles  superflues,  qui  nuisent  à  la 
circulation  de  l'air  et  de  la  lumière  autour  des  grap- 
pes de  raisin.  On  ne  fait  cependant  ces  opérations 
que  graduellement,  au  fur  et  à  mesure  que  le  besoin 
s'en  fait  sentir.  On  peut  de  plus,  au  printemps,  à 
l'époque  de  la  floraison,  pratiquer  sur  la  vigne,  les 
incisions  annulaires,  qui  lui  feront  produire  des  grap- 
pes de  raisin  beaucoup  plus  grosses,  et  hâteront  la 
maturité  de  ses  fruits. 

Lorsqu'une  vigne,  après  trois  ou  quatre  années 
d'existence,  no  développe  pas  régulièrement  ses 
rameaux,  sur  la  partie  inférieure  de  ses  bras  de  char- 
pente, on  doit  rabattre  et  fixer  en  terre,  au  moyen  de 
petits  crochets  en  bois,  l'extrémité  de  ces  derniers, 
comme  il  est  démontré  par  la  fig.  30. 


iH 


iii 


1. 


■ 


1^1 

Iii- 


m 


'  t; 


M 


W\ 


—  244  — 

(Jet  ari'aïjgement  régularisera  en  peu  de  temps  la 
végétation  ;  on  pourra  ensuite  décrocher  l'extrémité 
des  tiges  et  leur  rendre  la  liberté,   (v.  fig.  30.) 


Fig.  30. 

Couvrir  les  pieds  de  la  vigne  de  bon  terreau,  et  les 
arroser  durant  l'été,  une  couple  de  fois  par  semaine, 
îvvec  de  l'eau  de  savonnage,  provenant  du  blanchis- 
sage domestique,  est  un  bon  moyen  de  leur  donner  de 
la  vigueur,  et  on  détermine  ainsi  sur  la  vigne,  une 
production   plus  qu'ordinaire. 

On  évitera  en  toutes  circonstances,  de  blesser 
les  racines  ou  la  tige  de  la  vigne  ;  il  ne  faudra  pas  non 
plus,  ai'racher  la  grappe  de  raisin  d'après  la  tige,  mais 
plutôt  la  couper,  avec  des  ciseaux,  à  un  pouce  environ 
de  sa  naissance  sur  le  rameau  qui  la  porte. 

On  conserve  le  l'aisin  durant  l'hiver,  en  le  mettant 
par  lits  dans  des  boîtes  peu  profondes  avec  couvercles, 
<pie  l'on  dépose  dans  une  chambre  froide  mais  où  la 
gelée  ne  pénètre  pas.  Tout  grain  de  raisin  endomma- 
gé doit  êti'e  enlevé  des  giappes  que  l'on  veut  conserver. 
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